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Essais sur l'archeologie et l'histoire du Jura bernois

LA PIERRE^PERCEE
DE COURGENAy

par le Dr H. JOLIAT, La Chaux=de=Fonds

I. Quelques generalites sur les megallthes

Pierre-Percee de Courgenay, monument le plus antique de no-
tre Jurassie, que de reveries et de reminiscences historiques ton
aspect n'a-t-il pas suggerees ä ceux qui ont essaye de dechiffrer ton
enigme! Dans quel but, des hommes, ä l'aube de la civilisation,
ont-ils dresse cette dalle trouee, au pied du Mont-Terrible? Quelle
signification, religieuse ou profane, scientifique ou geographique,
avait ce| monolithe, alors que de profondes forets devaient encore
couvrir la plaine environnante, oü ne vivaient que des peuplades
dispersees?

Aujourd'hui, si la lumiere commence ä se faire sur son origine,
nul ne peut cependant le dire d'une maniere precise. Mais les ar-
cheologues aduettent que ces enormes blocs de pierre, connus
sous les noms bretons de dolmens, cromlechs, menhirs, peulvans,
ne datent point, comme on l'a cru au siecle passe, de l'epoque cel-
tique et de ses diuides, celebrant en des rites, magiques et myste-
rieux, au plus profond des forets de chenes, leurs sacrifices san-
glants sur des autels rocheux.

Ces soi-disant autels druidiques sont encore plus anciens. Iis
doivent remonter ä l'epoque oü la pierre polie etait encore utili-
see, concurremment avec le cuivre et le bronze, pour la confection
des armes et des outils. Les fouilles qu'on a pratiquees, ä la base
de beaucoup de dolmens, ont donne des instruments de pierre polie,

des objets de bronze ou de cuivre, meles ä des monceaux d'os-
sements humains, ou meme a des squelettes complets1). Incon-
testablement, ce sont des tombeaux de l'äge de pierre que ces
dolmens qui nous apparaissent aujourd'hui comme des hauts por-
tails, formes de deux ou plusieurs pierres debout, supportant un
troisieme bloc horizontal. Apres leur erection, ils etaient reconvert

de terre, de sorte que ces tombes avaient l'aspect d'un tumulus,

au flanc duquel s'ouvrait un portail, conduisant dans une

') Voir Doclieletle, Archeologie prehistorique. Cluip. Iii.
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thambre interieure. Ce sont les injures du temps qui, peu ä peu,
ont debarrasse les dolmens de leur manteau de terre, et les out
fait apparaitre semblables ä de hautes tables de pierre nues. En
certains endroits, le monument est compose de plusieurs dolmens,
disposes Tun derriere l'autre, de maniere ä former une sorte de

tunnel, que Ton nomme allee couverte. Souvent, dans le voisinage
des tables de pierre, se rencontrent des monolithes, de formes
diverses, se dressant sur le sol. Ces menhirs, comme on les appelle,
peuvent etre isoles ou groupes, soit en cercles, dits cromlechs, ou
en rangees etroites, dites alignements.

Tous ces genres de pierres-levees, auxquelles les savants don-
nent maintenant le nom generique de megalithes, se voient specia-
lement en Bretagne. Ces denominations etranges de dolmens,
menhirs, ou peulvans et cromlechs viennent du bas-breton, et ont
ete proposees par certains eruclits celtomanes qui attribuerent ä
ces megalithes une origine celtique, comme aux Bretons eux-me-
rues. Mais, ä l'heure presente, Ton connait de ces monuments,
dans un grand nombre de pays. Les dolmens particulierement ont
une aire de dispersion, pour employer le terme consacre, qui s'etend
des lies Britanniques aux Indes, et de l'Afrique du Nord en Scan-
dinavie. Et, presque partout, les fouilles ont mis au jour un ou-
tillage, lithique et metallique, d'une grantle analogie. Ce qui porte
les archeologues ä admettre que, tres loin dans l'histoire du mon-
de, aux epoques de la pierre et du bronze debutant, les homines
connurent uns meme civilisation, dont la caracteristique princi-
pale etait la coutume de construire, pour leurs morts, des monuments

durables, sous forme de grosses voütes de pierre, cachees
ou non sous un tertre.

En consequence, ils denomment ce cycle de culture humaine,
la civilisation dolmenique ou megalithique. Les supputations
chronologiques les plus serrees fonb remonter celle-ci, avant le
11 Ie millenaire antique, en Orient, et jusque mille ans avant J.-
C., en Europe. Or, ä cette epoque, les Celtes n'avaient pas encore
fait, dans notre monde occidental, leur apparition, qu'on fixe
vers 800 ans avant notre ere. Les Celtes connaissaient l'usage
du fer, metal qu'on, ne retrouve pas dans les sepultures dolmeni-
ques qui sont done anterieures ä ce peuple.

Mais il est une autre nation, dont les plus anciennes donnees
geographiques de l'antiquite, nous ont laisse le nom, et qui prece-
da vraisemblablement les tribus celtiques, sur une portion fort
semblable de l'Europe. Ce sont les Ligures1) auxquels plusieurs
recents historiens attribuent maintenant la culture dolmenique,
et cet outillage eneolithique, melange d'instruments en pierre et
en bronze. Comme les fouilles dans les palafittes temoignent en
general d'une civilisation analogue, ces auteurs rangent encore,
parmi ces Ligures, nos populations lacustres, dont l'exegesc his-

'J Voir (i. J Lillian. Hist, de La tiaule I, et Dechelette A rcheologie
celtique.
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torique nous fei ait ainsi connaitre le nom, un demi-siecle apres
la revelation de leur existence par l'archeologie.

Les Ligures seraient done le peuple edificateur des tombeaux
megalithiques et des villages sur pilotis. Cette hypothese a cepen-
dant ses cotes faibles, tres evidents. Comment se fait-il que dans
la Ligurie historique, au nord de la ville de Genes, pays ou fu-
rent refoules les derniers survivants de ce peuple, Ton ne rencontre

aucun megalithe? En outre les textes anciens ne semblent pas
laisser admettre que la Bretagne, contree des dolmens par excellence,

ait jamais ete peuplee de Ligures. L'on n'a pas connaissan-
ce, non plus, que les Lacustres aient jamais edifie des monuments

de pierres-levees.
Cependant, il demeure fort plausible, qu'avant le Ier millenai-

re antique, 1'Europe occidentale et centrale s'est vue peuplee de

groupes d'hommes, dont l'habitat et les coutumes pouvaient di-
verger notablement, mais qui neanmoins se trouvaient unis par
un langage commun, par l'unite des conceptions religieuses et
une industrie sunblable. Tandis qu'en Orient, d'oü venait en ces
temps-lä la luiniere, les hommes transcrivaient dejä leurs anna-
les sur la pierre, la brique et le papier, —. alors qu'aux pays des
sphinx et des taureaux ailes, se fondaient et s'ecroulaient de
grands empires polices et de vastes cites ä l'architecture remar-
quable, Thebes, Memphis, Babylone et Ninive — nos contrees
europeennes de l'ouest et du centre, etaient occupees par des peu-
plades d'une culture plus rudimentaire, quoique eloignees dejä de
l'etat de sauvagerie. Connaissant le polissage de la pierre, l'art
de la poterie, le tissage des etoffes, le travail du cuivre et du
bronze, elles vivaient dans des huttes, clayonnees de branchages
et cimentees de terre battue, qu'elles elevaient, soit sur des
hauteurs de defense facile, soit sur des plateformes de pilotis, ä la
surface des lacs et des marais. La culture du sol et la domestication

de certains animaux leur procuraient des ressources nom-
breuses, qu'avaient ignorees les chasseurs de rennes. De vagues
silhouettes humaines, ä caractere feminin, sculptees en divers en-
droits sur la pierre, ainsi que les motifs d'ornementations de leurs
parures-amulettes — sortes de Schemas de roues, de nacelles, de
croissants, de croix-ä-crochets ou swastikas, qui paraissent etre
les figures symboliques du soleil, du boeuf, et de la liache ä dou-
ble-tranchant — laissent supposer qua des croyances semblables
unissaient ces peuples, dans l'adoration d'une deesse-mere, per-
sonnifiant la terre feconde, et dans un culte pour les astres, les
animaux et les outils domestiques. Certaines tribus, sinon toutes,
nossedaient ä un haut degre, comme les Egyptiens, le culte de
leurs morts, puisqu'elles elevaient en leur honneur, ces doltnens
et ces allees couvertes, dont l'edification necessita certainement
de nombreux efforts collectifs, demontrant ainsi qu'une hierarchic
et une discipline stricte regissaient dejä ces societes primitives.

Les Celtes ou Gaulois etaient, d'apres les ecrivains de l'anti-
quite, des hommes de haute taille, ä la chevelure blonde ou rous
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se, aux yeux bleus et au teint clair. C'est VHomo nordicus des
ethnologues. D'oü vient alors le type de taille moyenne, ä la
peau, aux cheveux et aux yeux bruns, si repandu dans 1'Europe
occidentale et centrale. (Homo alpinus)? Les Romains avaient des
caracteres ethniques analogues quoique distincts cependant (Homo

mediterranem: tete plus allongee (dolichocephale), teint plus
fonce, taille plus courte); mais ils ne s'etablirent, en nos pays,
qu'en trop petit nombre pour arriver ä dominer l'element blond,
auquel appartenaient egalement les Germains, qui vinrent apres
eux. Non, ce type brun, brachycephale, c'est avant les Celtes
qu'il düt s'etablir dans nos contrees; il est sans doute l'envahis-
seur qui supplanta les hommes des cavernes et fut aussi l'intro-
ducteur de la civilisation de la pierre-polie et du bronze, ainsi
que des monuments megalithiques').

A ces peuplades, nous pouvons bien donner le nom de Ligures,
puisque Hecatee de Milet, vers 650 avant J.C., denommait Ligyes,
en latin Ligures, la nation qui habitait au nord de Marseille,
Massillia. Les ecrivains grecs qui nous donnent les plus anciens
details sur la demographie du monde antique, ne distinguaient
les peuples que par leur langage. De l'idiome ligure, il ne nous
reste que certaines racines, contribuant ä la formation des noms
de localites, dans la province italienne de Genes, toujours nominee

Ligurie, oil les derniers descendants de ce peuple vecurent
sous l'empire romain. Mais ces prefixes ou suffixes en asc, ose et
use se rencontrent encore assez nombreux dans certains noms de
lieux en Italie du nord, en France et en Suisse; ainsi Gubiasco,
au Tessin, Greasque, dans les Bouches-du-Rhone, Manosque,
dans les Basses-Alpes, Mantoches, dans la Haute-Saöne. Ces
constatations, et d'autres analogues, portent le grand philologue
d'Arbois de Jubainville, et le patient historien des Gaules qu'est
Camille Jullian, ä attribuer ä ces Ligures cette civilisation dont
nous venons d'esquisser les traits principaux. Les archeologues
sont loin d'etre unanimes ä accepter ce point de vue, mais on nous
pardonnera cette longue digression preliminaire, ä cause de son
puissant interet, et des eclaircissenrents utiles qu'elle donne ä tons
ceux qui ne sont pas verses dans la question des megalithes.

II. La Pierre-Percee actuellement

En plein village de Courgenay, ä gauche de la route qui vient
de Porrentruy, l'on aper^oit entre deux arbres, sur un emplacement

herbu, une sorte de mausolee, entoure d'un grillage a hauteur

d'homme. Telle se presente actuellement la venerable Pierre-
Percee, et reellement, si cette cloture de fer est une bonne garantie
contre la «vandalisation », eile n'est que peu propice ä reveiller

') Voir eRalenient ,T. Jlcrtenat. L'origine de noms de la vallee
de Delemonf. Del6mont 1921 et M. Boiile Les hommes fossilev. Paris
1921, chap. rx.
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en vous les souvenirs du lointain passe, que devrait evoquer l'as-
pect de ce fruste monument. La vision d'art et d'histoire est abo-
lie lä, brutalement! Certes il parait difficile de concilier ce point,
de vue avec la necessite d'une protection efficace. Souhaitons ce-
pendant que la question soit etudiee ä nouveau, sous toutes ses
faces, et qu'elle aboutisse ä autre chose qu'ä une sorte de mise en
cage de notre antique Pierre-Percee. J'en appelle aux autorites
competentes, ä la Commission pour la protection des monuments
historiques, au Heimatschutz et ä l'Emulation.

Ce celebre monolithe est une grande dalle de calcaire, patinee
par le temps, et dressee sur l'une de ses faces etroites. II s'eleve de
2 m. 60 au-dessus du sol. Sa largeur de 2 m. 57 et son epaisseur
de 50 centimetres ä la base, diminuent legerement jusqu'au som-
met. II apparait done comme une grande pierre plate debout,
grossierement taillee en une forme quadrangulaire, qui s'aminci-
rait un peu par le haut. Mais ce qui constitue sa caracteristique
remarquable, e'est le trou rond qui perfore sa partie superieurc,
et qui lui a valu son nom de Pierre-Percee. Cette ouverture se
trouve aux deux tiers de sa hauteur mediane; eile commence ä 1

m. 94 du sol; son diametre est de 50 cm. k l'orifice nord, et seule-
ment de 40 cm. ä l'entree sud. Elle est regulierement circulaire et
les parois sont lisses et comme polies par un frottement repete

Une autre curiosite de cette pierre-levee est son orientation. Les
deux faces larges de la dalle regardent l'une vers le septentrion
et l'autre vers le midi, de sorte que la ligne nord-sud du lieu passe

par la perforation, dont le trajet est ainsi, ä peu de chose
pres, perpendiculaire ä la direction est-ouest.

Elle ne porte aucune inscription, ni meme aucun signe ou trace
capable de nous renseigner sur son origine, pour laquelle on
est done reduit aux diverses suppositions que nous allons expo-
ser.

III. La Pierre-Percee, monument commemoratif de la victoire
d'Arioviste sur les Oaulois

Nous n'avons pas trouve mention de la pierre de Courgenay,
dans l'ouvrage du P. Sudan, Basilea sacra, premiere histoire im-
primee de l'Eveche de Bale (1659). Le premier historien qui nous
en parle est le pere jesuite Dunod, dans un petit livre, paru en
1716, et intitule : Lettres ä M. l'abbe de B.***1) sur les Decou-
vertes faites sur le Rhin, d'Amagetobrie et d'Augusta Rauraco-
tunt, anciennes villes de la Sequanie rauracienne. Sur le sujet en
question, l'auteur ecrit ce qui suit:

« Le monument de la victoire d'Arioviste sur les Oaulois, sub-
siste encore ä une demi-lieue de Porrentruy. La premiere bataille
s'est done donnee aupres de la ville de Porrentruy; Porrentruy.

') Bellelay, sans doiile.
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est done Amagetobrie. Ce monument de la vicioire d'Arioviste, est
une grosse pierre ronde (sie) et trouee au milieu, de plus de 20
pieds de haut en diametre. On l'appelle dans le pays la Pierre-
Percee. La maniere singuliere dont eile a ete placee, sur une petite

eolline, au milieu de la vallee, eette maniere l'a soutenue
pendant tant de siecles, contre les vents et les orages, sans autre ap-
pui que sa pesanteur et sa situation, du septentrion au midi. II
est sür que eette enorme pierre, plus grosse que deux meules de
moulin, il est sür, dis-je, que e'est un monument. Et quel monument

serait-ce que eelui d'Arioviste, pour la vietoire qu'il rempor-
ta ä Amagetobrie, sur les Oaulois? C'est aussi un monument
grassier et barbare, conime etait la nation des Germains en ce

temps-lä. Gest un monument qu'on a toujours vu de pere en fils,
de siecle en siecle. Tous les anciens titres du pays en parlent et le
rappellent toujours. II est singulier qu'on n'ait jamais eu la cu-
riosite de savoir ce que representait ce monument; ni la sagacite
de le deviner depuis tant de siecles. Les Romains victorieux laisse-
rent ce monument en place, parce qu'il devint alors le monument
de la vietoire des Romaitüp-memes qui avaient vaineu les victo.-
rieux des Oaulois, dans le meine endroit. »

Et une note au-clessous porte:
« Le pere Dunod etant ä Porrentruy en 1715, joseph-Guillau-

me, pour lors eveque de Bale, jit ä sa sollicitation creuser au pied
de eette pierre, pour decouvrir si efjecüvement eile etait un monument.

En creusant ä cinq pieds de profondeur, on trouva une autre

pierre de meme grandeur, couchee horizontalement, dans la-
quelle la premiere etait fortement enchässee et tenue avec des bar-
res et pieux de leton. Content de s'etre certorie que eette pierre etait
un monument, on respeettty ce que les siecles avaient epargne, et
on ne poussa pas la decouverte plus loin, quoique le soulevement
de la pierre horizontale en promit de bien importantes.

Le pere Frederic Arnweg de Vendlincourt pense que ce rocher
dans lequel on plagait soit I'image cle quelque divinite, soit le
portrait du vainqueur apres une bataille gagnee, servait comme d'au-
tel aux Germains victorieux.

Ii est probable aussi que eette pierre, placee sur une eolline de
laquelle on decouvre toute la plaine oil se sont donnees deux ba-
tailles celebres dans les fastes de la Rauracie, au bord d'une jo-
ret qui couvrait alors toute la eolline que traverse actuellement la
chaussee, jut erigee en memoire de la vietoire des Germains rem-
portee sur les Eduais, ou de la perte de quelques grands gene-
raux. Ces sentiments paraissent prouves par les morceaux de
casques, de cuirasses, de poignees en leton, les debris d'epees, de lances,

cle fourreaux en jer, et ossements humains qu'on decouvrif
dans ses alentours en creusant les terres pour la construction cle

la route qui passe ä trois pas loin de eette pierre.
Des squelettes entieres (sie), rangees avec ordre, qui ont cie

trouvees tout pres de ce rocher, donnent a conjecturer que, s'il ful
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eleve comme trophee de la vidoire des Oermains sur les Oaulcis,
il servil en meme temps de mausolee on de tombeau pour les Oer-
mains morts dans la bataille.

Les annees, le terrain rehausse des alentours de cette pierre
ant considerablement diminue la hauteur qui n'est plus que din
pieds au-dessus du sol, sur cinq pieds de largeur et treize pouces
d'epaisseur. Les pluies, les orages et autres incidents, la delrui-
sent insensiblement, et il s'en detache journellement quelques mor-
ceaux, surtout dans sa partie superieure. On n'y distingue plus
aucun coup de ciseau, si jamais eile a etc taillee; on attribue prin-
cipalement cette dissolution successive ä sa singuliere position qui
est telle que, en butte ä tons les vents, dequel cote qu'on se place
pour s'en garantir, on ne pent y etre ä l'abri, meme quand le plus
leger zephir souffle.

Dans le moyen-age c'etait pres de cette pierre que la Mairie
d'Halle rendait la justice. Aujourd'hui eile ne sert qu'ä alimenter
la credulite du peuple des environs qui, par une ancienne tradition

ou plutot par une superstition inveteree, croit que le passage
par le trou de cette pierre (qui a 15 pouces de diametre) est un
specifique contre la colique, et en guerrit incontinent ceiu qui s'y
glissent au travers. Ce passage presque continuel use tellement
l'interieur de ce trou, qu'il paraitrait qu'il a ete poll, si I'on ne
connaissait cet usage singulier des habitants d'alentour.»

Les idees du P. Dunod n'ont pas eie ratifiees par les autres
historiens. Ses arguments ne sont reellement pas assez probants,
et parmi les quelques douzaines de localites oil Ton a successive-
ment pretendu fixer Admagetobrigal), Porrentruy entr'autres
ne repond pas ä l'indication topographique de marecages, donnee
par Cesar. La pierre de Courgenay ne saurait etre ainsi le monument

commemoratif d'une bataille qui n'a pas eu lieu dans la
region. Du reste, il n'est pas ä notre connaissance et nous n'avons
trouve nulle part, une indication qui permettrait d'admettre que
les Germains aient eu l'habitude d'edifier de semblables pierres,
comme trophees. Tacite nous dit que «Tous les monuments liis-
toriques des Germains se reduisent ä d'anciens cantiques »

Un passage plus important du texte de Dunod est la note qui
nous mentionne les premieres fouilles faites ä la base de la Pier-
re-Percee. C'est done en 1715 que le prince Jean-Conrad de
Reinach fit, ä la requete du pere jesuite, decouvrir les fondations du
monolithe. Un document d'archives') confirme ces renseigne-
ments. C'est un feuillet portant les annotations suivantes: « Plan
geometrique du Camp dit de Jules-Cesar, derriere Monterri,
commune de Courgenay, dresse par...(?) de Delemoni, pour le pere
Dunod, jesuite, en 1716, 17 jivti», et au-dessous: «Plan geome-

') Voir C. Jullian. Hist, tie la Gaule. Paris 1909. T. lit, chap. "V, § IH.
2) Germanin! II.
A) Arch, de l'ev. de B:\le, a Berne; Liasse N° C. L. XXXIII. Elsgau die

Herrschaft. Meyerthuin Halle.
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trique de la Pierre-Percee, pres de Courgenay, avec une notice de
l'archiviste Maldoner ». Joint ä ce feuillet — qui n'est qu'une simple

indication d'un archiviste plus recent — le plan en question
montre ä son angle superieur droit un dessin de la Pierre-Percee,

avec ses dimensions exactes, et l'indication que « son plan
decline du septentrion contre VOrient de 14 degres.»

Sans doute, un rapport sur ces fouilles etait joint ä ce plan. II
est regrettable qu'il ait disparu, parce que nous pourrions con-
troleb si les souvenirs de l'auteur de la note, concernant la fixation

de la pierre, au moyen de barres delaiton etaient exactes. Nous
en doutons fort: 1° parce que les fouilles de 1804, nous le verrons
plus loin, n'ont rien revele de semblable, et 2° que partout ies
antiques pierres levees ou fichees, comme on les nomine populai-
rement, se tiennent debout par leur propre poids seulement. Le
rapport de 1804 nous montrera egalement que le support du
monolithe n'est rien d'autre qu'un banc de rocher plat, et non pas
comme l'ecrit le pere Dunod « une pierre de meme grandeur, cou-
chee horizontalement, dans laquelle la premiere etait fortement
enchässee» pierre dont le «soulevement promettait des decou-
vertes bien plus importantes »

II semble, par contre, que nous devons ajouter plus de foi aux
renseignements touchant les decouvertes de casques, de cuirasses,
de poignees en laiton, de debris d'epees, de fourreaux en fer et
d'ossements humains, lors de la construction de la route qui passe

ä trois pas. Voici en effet ce que nous dit Quiquerez, ä ce sujet:

« Le terrain au nord de ce monolithe etait autrefois un pätu-
rage que la commune de Courgenay a vendu de notre souvenir a
un particular. Celui-ci ayant commence a le defricher, y a ren"
contre une telle quantite d'ossements humains qu'il a renonce. a
le c'ultiver en champ et I'a simplement converti en un verger. Les
terrains voisins ont peu de profondeur et souvent le roc place
horizontalement n'est recouvert que d'un peu de gazon. Par contre
dans le pre en question, le sol est profond et permettait d'y eta-
blir des sepultures. On a essaye d'y faire des fouilles durant I'au-
tomne de 1862, rnais le proprietaire les a fait cesser, dans la
crainte qu'on ne portät prejudice aux arbres fruitiers. Ces
premiers travaux d'essai avaient dejä rencontre des ossements muti-
les depuis sous le gazon jusqu'ä quatre pieds de profondeur. Les
traditions et le souvenir des personnes de mon äge confirment ä
l'unanimite I'existence de cet amas d'ossements humains, decou-
verts par le defrichement precite. Ce fail est corrobore par les
decouvertes operees il y a pres d'un siecle. lorsqu'on donna en ce
lieu une autre direction ä la route, et alors, selon le rapport de
plusieurs manuscrits1), on decouvrit beaucoup d'armes de fer et

') L'article: Departemeu/ du Uaut-Iihin, par J.-T. Verneur, de Por-
rentruy. publie dans la Description toposrrapliique et statistirjlie de la France,
Paris 1810. siy> ate aussi ces trouvailles.
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de bronze. Si Von n'a rien decouvert en faisant la nouvelle route,
ces annees dernieres et en bätissant pres de lä, Vest que tous ces
travaux se sont executes pour ainsi dire sur le roc denude. Plu-
sieurs personnes nous ont assure qu'en labourant ou en creusant,
dans le vaste jinage entre la Pierre-Percee et Alle, on avail tres
frequemment rencontre des ossements et des debris cVarmes de

fer rouille ou de bronze, et nous avons deja dit ailleurs que nous
y avions recueilll des parcelles de poterie celtique.» ')

Nous devons done considerer comme ä peu pres certain que
cles sepultures assez nombreuses existaient autrefois aux environs

de la Pierre-Percee. II est malheureux que toutes ces
trouvailles soient actuellement perdues, car les archeologues seraicnt
rnaintenant en mesure de nous dire ä quelle epoque appartenaient
ces vestiges. La simple constatation d'une arme de bronze (le lai-
ton du pere Dunod) nous reporterait dejä au-delä de Fan mille,
avant notre ere.

La fin de la note de l'ouvrage de Dunod, nous signale enfin
les pratiques superstitieuses dont la Pierre-Percee est l'objet. II
n'est pas inutile d'en trouver la confirmation dans un texte, vieux
de 200 ans, car en fait, de traditions populaires, il faut toujours
craindre que l'imagination de narrateurs recents n'ait considera-
blement amplifie la realite. Autrefois done le passage ä travers
le trou de la piene de Courgenay avait la reputation de guerir la
colique. Trouillat'-') cherche ä nous expliquer scientifiquement
les bons resultats de cet exercice de laminage:

«Ail reste, ecrit-il, il est possible qu'une experience physiologi-
que ait plutot donne naissance ä cet usage qu'une idee supersti-
tieuse; la position genante que doit prendre VIndividu qui veut
passer par ce trou, les efforts qu'il doit faire pour s'y glisser,
determined une gymnastique abdominale qui a pu guerir ou du
moins soulager certains cas de coliques; seulement on avait tire
des consequences generates de fails particuliers.»

Nous ajouterons qu'en medecine, l'ancienne inethode dite du
taxis, pour reduire par la compression manuelle, les hernies
etranglees, procede un peu des memes principes. Mais oü l'idee
superstitieuse se montre encore plus nette, e'est dans la croyance
que tout ce qui traverse ce trou s'en trouve bonifie. Le doyen Vau-
trey3) nous raconte qu'un emigre de Porrentruy, en 1793, rcn-
contra en Allemagne, chez un aubergiste qui le traitait, une bou-
teille bouchee avec soin et portant ces mots: «Vinaigre ayant passe
par le trou de la Pierre-Percee de Courgenaie.» Voilä certes une
panacee, jouissant de combien plus de vertus que le vinaigre-des-
Quatre-Voleurs, d'antique renommee!

') A. Quiquerez, Topographie d'une -partie da Jara etc. p. 291.
2) Monuments I. p. XXXVI.
3) Xotices hist. District (le Porrentruy, I. p. 199, note 1.
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Enfin, selon Quiquerez') la legende indique la Pierre-Percee
comme etant l'une des etapes du fameux cavalier aile, dont les
chevauchees nocturnes effrayaient tellement les bonnes gens d'au-
trefois, qu'ils n'oubliaient point de lui laisser au dehors une botte
de foin, pour se le rendre propice. « Nous devons mentionner,
ecrit-il aussi"), la Pierre des Fees, une röche informe, couchee
dans les broussailles, ä quelques pas de ia Pierre-Percee. La
tradition rapporte que cette roche recouvrait la boulangerie des fees,
que durant la nuit on entendait battre la pate dans le petrin et

que plus d'un passant avait vu luire la flamme du four.»
De tout cela, il est bien permis de conclure, nous semble-t-il,

qu'ä la Pierre-Percee se rattachent diverses traditions et anoyances

populaires. Le fait a son importance, nous le verrons.

IV. La Pierre-Percee, monument judiciaire des anciens Oermains

Nous donnons ici la notice que l'archiviste Maldoner, lors-
qu'il classa si heureusement les archives de l'eveche de Bale, sous
les derniers princes-eveques, adjoignit aux plans, concernant la
Pierre-Percee. Cette piece est redigee en allemand. M. Kurz, ar
chiviste cantonal, a eu l'amabilite de nous en donner une
traduction exacte. Nous n'avons pu retrouver oil Maldoner a pi is les
renseignements qu'il nous fournit. II serait interessant de savoir
si la coutume, qu'il relate, de faire passer par un trou de pierre
les bannis, etait habituelle en Germanie, ou tout au moins en
quels lieux il apparait notoire qu'on la pratiquait.

«Courte description historique de la grande pierre pres de
Courgenay en Ajoie, appelee « Pierre-Percee».

A proximite du village de Courgenay (Oenisdorf, Jenstorf)
pres de la route conduisant ä Delemont, et ä trois quarts de lieue
de Porrentruy, on trouve encore de nos jours une grande pierre de
la hauteur de six pieds et completement debout.

Cette pierre est un veritable «Mall-Stein» en latin « mallus »
ou « mallum », car dans les plus anciens documents, surtout dans
ceux des siecles les plus recules, on trouve frequemment les mots:
«in publico mallo ». Ou mallus ou mallum signifie un endroit en
plein air oil les juges et les jures tenaient justice ä certaines epo-
Cjues. L'expression derive did mot allemand « Mal» que Von
rencontre souvent dans les chartes et lois allemancles. Les Oermains
avaient coutume de tenir leurs assemblies, oil ils traitaient leurs
affaires, d un «plaid » du pays appele en latin «placitum gene-
rale », en plein air et ordinairement pres dhuie grande pierre qui
sortait de la terre, ayant au milieu un trou rond, comme Pest le
cas pour celui de Courgenay. Si quelqu'un etait expulse du pays,

') Souvenirs et traditions des temps critiques dans Coup d'aeil
sur les travaux de la Sociele furassienne d'Emulation. 1830.

2) ibid.
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on le faisait passer par ce trou comme etant un menibre indigne
de la communaute.

Redige par le conselller a la chambre des finances el archiviste
Leonard Maldoner le 13 juin 1760.»

V. La Pierre-Percee, borne-frontlere et les fouilles de 1804

Sous le regime fran^ais, nous voyons de nouveau les pouvoirs
publics s'interesser ä notre megalithe. Une exploration plus mc-
thodique eut lieu et les historiens de l'epoque emettent une nou-
velle idee sur sa destination probable. Les Archives de l'eveche
de Bale ä Berne, possedent un exemplaire du proces-verbal de ces
fouilles et c'est le texte de ce document que nous allons reproduire
ici, en entier, avant d'exprimer notre sentiment ä son egard.

Copie textuelle da proces-verbal des fouilles de 1804

Ad. perpetuam rei Memoriam.
Napoleon Bonaparte, Premier Consul de la Republique fran-

{aise.
Felix Desportes, Prefet du Departement du Haut-Rhin.
Joseph Daubers, Sous-Prefet de l'arrondt. de Porrentruy.
Proces-verbal de la visite de la Pierre-Percee.
A quelque Distance du Village de Courgenay et ä environ

trois Kilometres (trois-quart de lieu) de la Ville de Porrentruy il
existe une pierre plate posee debout dans la Direction du midi au
Nord.

Un pen plus loin contre Vorient existe la Montagne conruie
sous le nom de Camp de Jules. Cesar; tout pres sont les fermes
du Mont terrible, qu'on appelle vulgairement Monterri.

Le peuple des environs faisoit toutes sortes de contes sur
Vexistence de cette pierre; les uns assuroient qu'elle etait aussi
profonde en dedans qu'en dehors de terre; d'autres qu'elle eloit
soutenue verticalement par des Garnitures de Cuivre ou de fer;
cfu'il y avoit dessous un Tombeaii; qu'elle aitestoit la Victoifc,
qu'Arioviste, Roi des Germains, remporta sur les Sequanais dans
cette vallee, et oii quatorze ans apres il fut vaineu par Jules
Cesar pres d'Amagetobrie sitae ou est aujourd'hui Porrentruy; quelques

uns l'envisageoient comme la Borne du Camp des Romains,
et plusieurs autres Conjectures.

Le Citoyen Daubers Sous-Prefet de l'arrondissement de
Porrentruy, desirant de s'assuref de la verite de tons ces fails, avoit
mande au Citoyen Jean Baptiste Frossard Maire de la Commune
de Courgenay et Courtemautriiy, de commandeer un certain nomine

d'hommes avec des Instruments propres ä faire les fouilles
necessaires pres de cette pierre, et Cefourd'hui bas date s'y etant
rendu accompagne du Citoyen Jean George Quiquerez Maire de
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la Ville de Porretitruy, du Citoyen Pacifique Migy, pretre de la
meme Ville et cure de Berne en Suisse, du Citoyen lgnace Heut-
zinger Secretaire de la Sous-Prefecture, du Citoyen Joseph L'hos-
te Secretaire de la dite Ville, du Maire de Courgenay et d'une
foule de Curieux on a commence par dechausser le pied de la
Pierre jusqu'ä environ trois Metres (neuf pieds) de distance, ä
environ sept decimetres de profondeur on a trouve une Lave assez
unie, au milieu de laquelle etoit placee debout la pierre en question

paroissant se soutenir par son propre poids.
Comme plusieurs vieillards de Courgenay pretendoient qu'il

etoit impossible qu'elle se soutienne par son propre poids, qu'il y
avoit certainement des fers qui la tenoient, ainsi qu'ils I'avoient
toujours out dire; que meme il devoit y avoir quelque chose de
curieux dessous; on a pris les precautions necessaires pour la sou-
lever au point qu'elle ne touchoit terre que sur environ onze
'centimetres (quatre polices) et on s'est procure par ce m'oyen la facilile
de voir dessous l'assiete nue; apres qu'elle a ete bien ballayee ct
nettoyee, il est resulte de l'examen le plus attentif qu'il n'y avoit
dessous ni fer pour soutenir la pierre, ni inscription ni absolu-
rnent autre chose que le Roc, apres quoi on I'a remise en place
comme eile etoit auparavant.

On s'est aussi assure que la Lave unie, au milieu de laquelle
est placee la pierre en question, liest autre Chose qu'un Banc de
carriere, sur lequel il paroit que la dite Pierre a ete levee comme
premiere ou seconde Croute; qu'il a au moins quarante-huit
centimetres (un pied et demi) d'epaisseur, et qu'il ne paroit pas avoir
jamais ete leve; qu'il est crevasse du Levant au Couchant au tra-
vers de la Base de la dite Pierre; ce qui confirme I'opinion que cc
Banc de Roche n'a jamais ete leve, e'est que depuis des siecles la
pierre en question subsistant debout en equilibre par son propre
poids, il falloit qu'il fut extremement ferme et solide, sans quoi la
Pierre auroit occasionne des enfoncenvents qui auroient fait per-
dre son equilibre et auroient entraine sa Chute. «

Tout pres de cette pierre il y a un Rocher couche horizotitale-
ment qui paroit etre le meme Lit que celui debout; on I'a souleve
et culbute pour pouvoir creuser par dessous la pierre debout.

La Pierre debout paroit avoir ete originairement beaucoup
plus grande qu'elle liest a present, eile se deteriore insensible-
ment, et on enleve plusieurs petits Morceaux meme avec la main,
elle a encore actuellement Cinquante quatre Centimetres (un pied
huit pouces) d'epaisseur, Deux Metres six decimetres (huit pieds)
de Largeur par le has, Cent quatre Vingt quinze Centimetres (six
pieds) de largeur dans le haut, trois metres huit et demi Centimetres

(neuf pieds et demi) de hauteur.
A un Metre quatre Vingt quatorze Centimetres de hauteur

commence un iron d'environ quatre Decimetres de Diametre.
Aux deux extremites meridionale et septentrionale de la Base

il y a des Echancrures qui sont Cause qu'il n'y a que treize
Decimetres (quatre pieds) qui portent ä terre.
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Quant ä Vantiquite de cette pierre, eile n'est pas connue; Tout
ce que Von peut dire ä ce sujet, c'est qu'il est prouve par un Türe
du Alois d'aout Mil quatre Cent Cinquante neuf, qu'il y avait
plusieurs Tilleuls dans les environs de cette pierre, ä l'ombre des-
quels il etait de coutume de tenir annuellement les plaids Gene-
raux ou assemblies du pays et d'y administrer la Justice; il est au
surplus constant qu'il y avoit encore dans le dernier siecle un
Carcan attache ä un Chene et un Cimetiere des Criminels tout
pres de ce Local.

Pour ce qui concerne sa signification void ce que dit un Ar-
penteur Romain nomine Latums: Terminus si transpertusus fuerit
Cisternam indicat, alveum Transit et usque in Aquam vivam mit-
tit, et ipsa aqua viva Area Trißnii est. (de Agrorum Conditio
albus editore Oalandio Page 238).

Cette indication a paru au Sous Prefet donner Vexplication la
plus vraisemblable sur Vantiquite, Vorigine et le motif du placement

de cette pierre.
De tout quoi a ete dresse le present Proces-verbal dont un

double sera depose ä la Sous Prefecture, un autre aux archives de
Courgenay et un troisieme dans Celles de Porrentruy.

Fait ä Courgenay le trois Pluviose an douze de la Republique
franfaise (24 janvier 1804).

signe): Quiquerez.
Certifie veritable le present Proces-verbal redige par le Citoycn

Jean George Quiquerez maire de la ville de Porrentruy ci-dessus
signe.

Porrentruy, le 3 Pluviose an 12.

Le sous Prefet du 4C arroiult du Haut-Rhin:
(signe): Daubers.

Nous sommes portes ä admettre que ces fouilles de 1804, fu-
rent faites ä l'instigation de J. G. Quiquerez, maire de Porrentruy,

dont nous avons la signature comme greffier au bas de cc

rapport. J.G. Quiquerez, pere de A. Quiquerez, notre fecond his-
torien jurassien, etait lui-meme, comme nous l'apprend son fils1)
l'auteur de manuscrits sur l'histoire du pays. L'enigme de la pierre

de Courgenay devait le passionner, sans doute, comme tous
ceux qui s'interessent ä nos annales regionales. Quelques annees
auparavant (1796) avait paru, nous venons de le voir, une nou-
velle edition de l'ouvrage attribue au pere Dunod. Le livre fut
publie ä Porrentruy avec des Digressions sur l'histoire des Rau-
raques, le Mont-Terrible et la Percee. II est signe C. D.*** On
pourrait croire que cet auteur inconnu etait J. G. Quiquerez, qui,
en 1804, ecrivit Particle ,Porrentruy, pour le Dictionnaire univer-
sel de France, mais le doyen Vautrey '"') nous apprend qu'il s'agit
ici de Delefis et Verneur. Ce dernier est egalement l'auteur d'une

]) Le Mont-Terrible, p. (54.

2) Notices historicjues District tie Porrentruy, i, p. 173.

t t
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Description topographique du departement du Mont-Terrible.
1800.

Quoi qu'il en soit, la reedition de cet opuscule avait mis la
question k l'ordre du jour et nous voyons, contrairement ä ce
qu'on y poimait lire, que le principal resultat de la prospection
qui s'ensuivit, fut de montrer l'inexistence d'une autre pierre cou-
chee et de barres de fer ou de cuivre pour fixer la dalle debout ä
cette base. Le terme de lave que le rapport emploie pour designer
le banc de rocher sur lequel se dresse la Pierre-Percee n'indique
nullement la mattere volcanique qu'on a coutume de nommer
ainsi; c'est une expression dialectale1) signifiant toute pierre
plate.

Le paragraphe suivant du proces-verbal est au contraire une
confirmation de la presence de cette Pierre des fees que Quique-
rez nous montre couchee non loin de notre megalithe et dont il
mentionne dans sa Topographie2) la disparition, lors de la
construction de maisons voisines.

Enfin ce rapport y va aussi de sa petite tentative d'explication.
La Pierre-Percee serait une borne-frontiere. En 1818, Monnier,
dans son Essai sur I'Origine de la Sequanie, soutient la meme
opinion. Voici comment Trouillat3), refute excellemment cette
idee :

«...d'autres ont vu dans ce monument une de ces grandes bor-
nes qui servaient a indiquer les routes et les limites dds possessions

ou des provinces, en lui appliquant tin passage de Latizias

'), duquel il resulte que les trous pratiques dans ccs sortes
de pierres, etaient un indice aux voyageurs qu'il existait.une citer-
tie dans le voisinage. Cette opinion s'appuie principalement sur la
circonstance qu'il existait anciennement une citerne au sud de la
Pierre-Percee, ä une distance de cent pas. Mais il est ä observer
que cette pierre, suivant tous les documents qui nous sont restes,
n'a jamais etc une limite de circonscription politique ou ecclesias-
tique; qu'elle ne forme point une limite de commune, ni de
propriety particuliere, et qu'on ne pent y parvenir d'un cdte comrne de
I'autre, sans franchir deux ruisseaux eloignes de ce lieu de 10 ä
15 minutes. L'indication d'une citerne eiit done ete sans objet pour
le voyageur altere ».

Et la note ") portait:
< W. Gcesius, Rei agrariae auctores legesque variae p. 203.

Ex iibris Latini de limitibus. Terminus si transpertusus fuerit,
cisternam significat, alveum transit et usque in aquam vivam mit-
tit et ipsa aqua viva in area trifinii est.» La figure dont Gcesius
accompagne ce passage de Latinus ne represente pas une pierre
traversee par une ouverture dans le sens horizontal, mais dans la

') Voir ce mot lave Jans le Dictionnaire du Parier neucliätelois.
2) p. 294.
3) Monuments I. N. p. XXXVIII.
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direction verticale, c'est-ä-dire de haut en has. A la partie infe-
rieure est un petit trou horizontal communiquant avec la cavite
verticale, comnie pour laisser ecouler le liquide. Gcesius cite encore,

page 266, un autre passage d'un autre auteur tion dcsigne.
« Terniinus si transpertusus fuerit, flumen transit, aut in aquarn
vivarn mittit.»

VI. La Pierre-Percee, trophee gaulois celebrant la victoire
de Cesar sur Arioviste

Celui que Ton appelle habituellement le doyen Morel, Ch.
Ferd. Morel, pasteur ä Corgemont et doyen de la classe des mi-
nistres reformes d'Erguel, publiait, en 1813, son Abrege sur
l'histoire et Id statistique du Ci-devant Eveche de Bäle. 11 nous
parait naturel de trouver, dans cette deuxieme histoire imprimee
de notre Jura, une description de la pierre de Courgenay et l'opi-
nion de l'auteur sur la signification de ce monolithe. Toute histoire,

meme populaire, qui traite de notre pays, se doit de mention-
ner ce premier monument de nos ancetres. Et cependant le dernier
ouvrage general sur ce sujet, VHistoire, illustree, du Jura bernois
par Virgile Rossel, est muette, tant dans le texte que dans
Illustration, sur la Pierre-Percee de Courgenay. Nous signalons
cette omission ä qui de droit, pour qu'elle soit reparee quand une
nouvelle edition de ce bon livre s'imposera, bientot nous l'espe-
rons.

Sur le sujet qui nous occupe, voici ce que dit le doyen Morel:

« Je serais plus dispose ä croire que la pierre-percee a quel-
que rapport au sejour de Jules Cesar dans 1a. Sequanie rauracien-
ne et ä la fameuse victoire que ce celebre general remporta sur
Arioviste, quatorze ans apres la bataille d'Amagetobrie. Ce
monument serait, il est vrai, peu digne du siecle de ce general, mais
aussi pourquoi ne I'envisagerions-nous pas comme un ouvrage
des Gaulois qui, par reconnaissance pour celui qui les avail deli-
vres de la presence de leurs{ oppresseurs, crurent devoir eterniser
ainsi sa victoire? Pour moi j'avoue que, d'apres les renseigne-
ments que Cesar lui-meme donne sur le lieu du combat, je suis
porte ä le placer dans les environs de Porrentruy; et voici mes
raisons

II n'est done pas necessaire, comme on le voit, de recourir,
pour expliquer la presence de cette pierre, a I'idee qu'elle etait un
autel des Druides: e'est ce que ne comportent point la forme et la
position de cette pierre, trop haute pour avoir pu servir d'autel.
J'aimerais mieux, s'il fallait renoncer ä mon opinion, me ranger
a celle de ceux qui croient que cette pierre etait tout simplement
une de ces grandes bornes qui servaient ä indiquer les limites des
possessions oil des provinces et les routes; surtout si, comme le
rapporte un auteur du moyen-äge (Voyez Latinus. de Agror.
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cond.it. page 238) les trous pratiques dans ces pierres etaient an
indice au voyageur qu'il existait line citerne dans leur voisinage,
circonstance qui se rencontre ä l'egard de la pierre dont il s'agit,
puisque les vieillards de Courgenay se rappellent encore avoir vu,
a cent pas de la pierre settlement, du cöte du midi, les traces d'u-
ne citerne.»

Ainsi, pour Morel, ce ne serait pas la victoire d'Arioviste| sur
les Gaulois que notre pierre-debout commemorerait, mais bien ia
riefaite du chef germain par Jules Cesar. Nombre d'historiens,
en effet, Dunod, Morel, J.-G. Quiquerez, Verneur, Serasset, Trouil-
lat, Vautrey, A. Quiquerez, situent dans la plaine de Courgenay,
cette grande bataille qui marque le debut de l'emprise de Rome
sur toute la Gaule. Mais l'enumeration meme de ces noms, en y
ajoutant ceux des auteurs d'histoires manuscrites, tels que Mo-
reau, Comment, Voisard, montre clairement que les seuls partisans

de cette hypothese sont tous des Jurassiens, « desireux, corn-
me le dit Quiquerez de faire honneur k leur pays de ce lieu cele-
nre»!!! Ce desir, sur la legitimite ou la vanite duquel on pour-
rait longtemps epiloguer, n'a-t-il pas trop influe sur leurs consi
derations? II faut le croire, puisque cette opinion n'a pas eu
l'heur de rallier, meme un seul des autres ecrivains qui ont traitc
de la question. Cette formidable melee oü les legions transalpines
se mesurerent avec tout ce que la Germanie rhenane comptait dc
guerriers intrepides et de pillards effrenes — Sueves, Harudes,
Triboques, Vauglions, Nemetes et Marcomans — venus ä l'as-
saut des Gaules, cette melee, disons-nous, se nomme actuellement
dans les manuels1) la bataille de la Thür, riviere qui coule pres
de Cernay, en Alsace. La celebre foret de Nonnenbruck, au sua
de cette localite, couvrirait en partie actuellement son emplacement

presume. Toutefois il est bien de dire «presume», car les
renseignements incomplets des Anciens et l'insuffisance des
trouvailles archeologiques rendent cette recherche incertaine2).
Et il est probable que les suppositions continueront leur train
comme par le passe, qui peut dejä enregistrer au moins une tren
taine d'emplacements proposes.

La citation de Golbery que nous ferons plus loin, montrera,
en outre, qu'il n'etait pas dans les coutumes des Gaulois d'elever des
trophees en pierre. II n'y a done aucunement lieu de tenir compte
des presomptions de Morel, concernant la destination de la Pier-
ie-Percee qui ne fut pas plus un monument coinmemoratif qu'une
borne-frontiere. Relevons, par contre, chez cet auteur que l'idee
d'en attribuer l'origine aux Druides avait dejä ete emise ä cette
epoque. Mais il ne nous a pas ete possible de retrouver le promo-
teur de cette opinion. II est naturel, du reste, qu'elle date de ces
temps-lä: fin du XVIIIe et debut du XIXe siecles, alors que toutes.
les theories des celtomanes etaient en vogue.

') Von- Comnientaires cle Cesar, annotes par Constans et Denis.
2J G. Jullian, Histoire de la Gaule, T. I1T, chap. VII, § HI.
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VII. La Pierre-Percee, dernier vestige d'un dolmen

En 1828, dans son monumental ouvrage, splendidement illustre,

sur les Antiquite de I'Alsace, M. de Uolbery, conseiller ä la
cour de Colmar, nous apporte dejä des idees plus correctes pour
la solution de l'enigme. II ecrit:

« La coutume de rendre la justice, et les croyanc.es populaircs
s'attachent volontiers aux monuments du culte druidique. Dans le
departement de l'Oise, M. Cambry (Monuments critiques p. 92)
a Signale une pierre qui est percee contme celle-ci: on y faisait
passer les enfants, pour les preserver de toute maligne influence.
Le «dolmen » ou table druidique de Try, departement de l'Eure,
offre de frappantes analogies avec la pierre percee de Courgenai,
et sans doute celle-ci faisait aussi partie d'un dolmen; mais
Vinjure du temps ou des causes accidentelles en auront separe les
montants et la table superieure. C'est ainsi que Von a observe au
col de l'Echelle, sur le passage du Brianconnais en Piemont, un
monument qui porte le nom de «table percee »: en conservant la
table laterale, celle qui a du rapport avec notre pierre, il a de meine

perdu sa table superieure; mais eile est couchee pres de la, et
les deux montants du dolmen existent encore, et sont debout ä cote

de la table percee. Du reste, la denomination de «foret de l'o-
racle» montre que le bois de melezes qui I'entoure etait peuple
aussi de superstitions druidiques. Nous pourrions citer d'autres
dolmens de ce genre et notamment dans le comte de Kent, en Angl

eterre. fe n'hesite done point ä regarder la. pierre percee comme
un reste du culte druidique, quoique des ecrivains, fort peu dijfh
ciles sur les preuves et meme sur la vraisemblance (Dicouverte
d'Amagetobrie, etc. Porrentruy, 1796) en aieni fait de leur propre
autorite un double trophee: d'abord, en commemoration de la ba-
taille gagnee par Arioviste sur les Eduens; en second lieu, pour
perpetuer la memoire de sa defaite par les Romains. Cette moniere

de celebrer la victoire etait assurement fort economique, surtout
de la part de Cesar, qui fit executer dans les Gaules de si grands
travaux qu'ils donnerent de Vombrage au senat. (Suetone, chap.
28). Ce corps ne s'en serait probablement pas occupe, s'il n'eiit
fait que changer la destination ou le nom des pierres. M. Morel,
ecrivain aussi judicieux que savant, a compris ce que cette allegation

avait de ridicule; ntais il a nense que la pierre percee nour-
rait etre un ouvrage des Gaulois, eleve en Vhonneur de Cesar,
pour celebrer leur delivrance. (Histoire de l'eveche cle Bale).
Cesar prend soin de nous dire comment les Gaulois elevaient des
trophees apres la victoire, et ce qu'il nous apnrend a ce suiet n'a
rien qui puisse s'appliquer a notre monument, lis amassaient en
monceaux le butin fait sur Vennemi et Vexposait. dans un lieu con-
sacre en quelque endroit apparent'de leur territoire. (11vom re-
rum extructos cumulos locis consecratis consrAcari licet. Cesar, liv.

') Volume truitant du Haut Rhin. Appendice p. 4.
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V7, chap. 17). La seconde raison de rejeter cette opinion, c'cst
qu'on ne voit pas pourquoi ce trophee aurait ete eleve dans ceite
vallee...»

L'opinion de Golbery, abstraction faite de la question de cul-
te druidique, pour les raisons enumerees dans notre introduction,
nous parait tres soutenable. Au debut de nos recherches sur le
megalithe ajoulot, une idee semblable nous etait venue, sans con-
naitre l'etude dont nous parlons maintenant. II se pourrait tres
bien que la Pierre-Percee ait fait partie d'un dolmen, dont les au-
tres dalles auraient ete detruites, au cours des siecles. Taut de ces
pierres, de meme que les blocs erratiques et combien de ruines
anciennes, ont ete depecees autrefois par le pic et la pioche, pour
servir ä d'autres constructions. La Pierre-des-Fees dont l'exis-
tence est attestee par le proces-verbal de 1804, et par Quiquerez,
donne du poids ä cette supposition, car eile fournit la preuve qu'il
y eüt autrefois, dans le voisinage, un autre bloc, avant-dernier
debris peut-etre, du dolmen presume.

En outre, la dalle de Courgenay, si on veut la considerer com-
me une pierre-debout isolee, comme un vrai menhir, presente une
particularity, sa perforation, dont ce type de megalithe est depour-
vu. Les dalles trouees ne sont pas rares, il est vrai; il en existe
en France, en Angleterre, en Allemagne, en Suede, au Caucase,
en Thrace, en Syrie, en Palestine et dans l'Inde, oü la moitie des
megalithes presentent cette ouverture. Mais ces pierres percees
presque toutes, font partie d'un dolmen ou d'une allee couverte;
et les exceptions sont precisement des cas, comme notre monolithe
de Courgenay, oü il y a doute. Une pensee s'impose presque, re-
lativement ä la destination de cette ouverture, generalement trop
etroite, pour le passage d'un adulte. Chez des peuples ä la
religion primitive, ce devait etre une porte de sortie pour les espriis
cles morts, ensevelis dans le tombeau dolmenique; ou bien encore,
un passage pour la nourriture qu'on leur apportait durant le
laps de temps, juge necessaire pour le voyage vers l'au-delä')
11 est en tout casi remarquable de constater cette pratique de la
dalle trouee chez presque tous les peuples que l'on a reuni sous
le nom d'Aryens ou d'lndo-Europeens, k cause des similitudes de
leurs idiomes. La chambre dolmenique serait-elle une coutume
speciale ä ces fils de Japhet, ä cette race arvenne dont Texistence
problematique est toujours objet de controverse entre les histo-
riens?

Nous avons relate precedemment la decouverte d'un assez
grand nombre de sepultures, pres de la Pierre-Percee. Ces
exhumations sont authentifiees par divers temoignages. Elles seraient
une preuve de plus en faveur de cette these, puisque la destination
funeraire des dolmens est generalement admise, si le mobilier de
ces tombes, armes et autres objets, avait pu etre identifie comme
appartenant ä l'epoque du bronze. En l'absence d'une telle cons-

') J. Dechelette, op. cit. chap. Fir.
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tatation, Ton pourrait etre tente d'attribuer ces squelettes aux con-
damnes ä mort, enterres lä au Moyen-äge, puisqu'il y eüt en ce
lieu, d'apres le proces-verbal de 1804, un cimetiere pour crimi-
nels. Cependant, on ne s'expliquerait pas ainsi la presence d'ar-
mes offensives et defensives pres de ces cadavres.

VIII. La Pierre-Percee, autel druidique

Somme toute l'hypothese: dolmen apparaft assez plausible.
Mais ä l'epoque oü eile fut proposee, eile etait inseparable de
l'idee qu'on etait en presence d'un autel des druides. On n'aVait
pas meme le soup^on que le dolmen püt etre un tombeau. Aussi
l'ecrivain qui s'occupa ensuite de la question, l'abbe Serasset,
dans son Abeille du Jura ou Recbercbes historiques, archeologi-
ques el topographiques sur l'ancien Eveche de Bale, qui parut ä
Neuchätel en 1840, nous decrit complaisamment') les ceremonies

druidiques dont la Pierre-Percee fut soi-disant le temoin,
malheureusement muet. Ecoutons-le, pour nous rendre compte de
l'opinion en cours au siecle dernier:

« Dans les temps recules de la periode celtique, II est ä enure
que la colline oü se trouve la Pierre-Percee etait entouree et cou-
verte d'une epaisse foret de ebenes. Les derniers debris de celte
foret out subsiste jusqu'ä nos jours. Une grande route ne passait
pas alors pres de cette pierre, et Porrentruy n'existait pas. Toute
la colline, couverte des ombres majestueuses cle ebenes antiques,
etait plongee dans un profond et religieux silence. Cetait la, nous
le pensons, le lieu que les Druides avaient choisi pour un de leurs
sancluaires. Cetait la que les peuples des environs se reunissaient.
pour asslster aux ceremonies superstitieuses de leur culte et ä
leurs barbares sacrifices. Dans la notice que nous avons donnee
ci-dessus sur la religion des Celles, on a vu que les chenes et les
pierres brutes etaient des objets de la veneration et du culte de
ces peuples. On peut done supposer avec fondement que la Pierre-
Percee a servi d'une maniere ou d'une autre au culte druidique.

Mais cette conjecture, qui n'est pas nouvelle, car plusieurs
I'ont presentee avant nous, cette conjecture, disons-nous, acquieH
tout le degre possible de vraiisemblance, quand on considere avec
attention les circonstances suivantes:

C'est un fait atteste par plusieurs documents et actes publics,
que dans le moyen-äge, tons les ans, les assemblies du pays se
reunissaient autour de la Pierre-Percee, sous un tilleul, et v te-
naient ces assises appelees plaids oil se rendait la justice

D'un autre cote, nous avons vu que les Druides etaient non
settlement pretres et sacrificateurs, mais encore juges; et les lieux
qui etaient consacres ä leur culte etaient en meme temps les
sancluaires oil ils rendaient la justice, et oil toutes les causes etaient
portees devant eux.

') Pa^e XXXV el suivantes.
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Si nous rapprochons ces fails, notre opinion nous parait deve-
nir tout a fait probable, et it nous semble meme hors de doute que
La Pierre-Percee a reellernent servi au culte, des Druides. La
religion chretienne, en repandant sur notre patrie -ses lumieres et
ses bienfaits, y abolit leurs superstitions, et leurs sacrifices barba-
res. Mais comme la coutume de s'assembler autour d'une pierre•
ou sous un arbre, pour y rendre la justice, tiavail en elle-meme
rien de superstitieux, le christiardsme la laissa subsister. C'est ain-
si que les habitants de l'Ajoie, devenus Chretiens, continuerent,
pendant bien des siecles, ä tenir leurs plaids ou assises, pr'es de la
Pierre-Percee, clans le meine lieu oü, de toute antiquite, leurs an-
cetres avaient porte leurs causes devant le tribunal des Druides.»

De cet expose nous retiendrons qu'aux alentours de la Pierre-
Percee, s'elevaient jusqu'au siecle passe de grands chenes, derniers
vestiges d'une antique foret de ces arbres sacres, aux temps du pa-
ganisme. Le fait est confirme par Quiquerez qui ecrit en 1862 ') :

« On a bäti tout recemment plus de clouze maisons tout ä Ven-
tour de la Pierre-Percee, qui precedemment etait environnee de
broussailles, croissant sur un terrain reste inculte depuis des
siecles et sur lequel un grand nombre d'hommes de mon age ont
encore vu vegeter de gros chenes... Nous insisterons, ajoute-t-il en
note, sur Vexistence de ces chenes parce qu'un auteur moderne,
s'est rnoque recemment et avec legerete de ce que nous avions
avance ce fait dans line de nos publications; mais s'il avait plus
de 50 ans et un peu plus d'esprit d'observation, il aurait pu voir
ces chenes de ses propres yeux. »

La maniere dont l'abbe Serasset nous montre la transmission
des coutumes judiciaires du paganisme au christianisme est tres
vraisemblable. II est probable que la Pierre-Percee est d'une
antiquite plus grande que l'epoque celtique, qu'elle date comme les
autres megalithcs, de 3 ä 4000 ans avant notre ere, alors que les
hommes commengaient ä utiliser le cuivre et le bronze, concur-
remment avec la pierre polie. Mais il est aussi probable que les
traditions qui se rattachaient ä cette pierre se perpetuerent chez
les Celtes, comme chez les Ligures — si l'on veut donner ce nom
aux populations innominees de la pierre polie et du bronze, chez
nous —; comme elles se sont perpetuees aussi presque jusqu'ä
nous, tout en variant, suivant l'epoque, dans leur destination et
leur forme.

IX. La Pierre-Percee, gnomon des anciens temps

Si les textes documentaires des Monuments cle Vhistoire de
l'ancien eveche de Bale, de J. Trouillat, nous sont infiniment pre-
cieux, 1'introduction que l'auteur met en tete de chacun de ses
volumes est, ä son tour, des plus interessantes. L'introduction du to-

') Le Mont-Terrible, p. ISO.
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me premier, paru en 1852, est toute une histoire des origines de
notre eveche, et nous y trouvons aussi1) le .sentiment de notre
grand archiviste sur la Pierre-Percee, « ce monument le plus
antique de Fanden eveche de Bäle», dit-il. Le passage que nous
allons citer est une preuve de plus des eminentes capacites de cet
ecrivain qui nous offre, de la question, une solution originale,
s'adaptant ä certaines idees actuelles sur les megalithes:

«Nous attribuons aux Druides 1'erection de ce monument,
sans le considerer toutefois comme an debris de dolmen, ni com-
me un objet de culte ou de superstition pendant la perlode celti-
que. Sa destination nous parait avoir ete toute differenle pour les
motifs qui suivent.

En 1715, avant que cette pierre n'eut ete remuee, son plan de-
clinait ä Vest de 14 degres. Le geontetre-arpenteur, qui fit cette
observation, n'etablissait aucune distinction entre le meridien
magnetique et le meridien astronomique ou terrestre; il considerait
la ligne passant par le plan de la direction de 1'aiguille aimantee
de sa boussole, comme representant exactement le meridien
terrestre de la Pierre-Percee, tandis que l'aiguille s'ecartait alors de
ce meridien d'un certain nombre de degres ä l'ouest, en faisant
avec lui un angle plus ou moins considerable que Von appelle
declinaison occidentale.'Malheureusement nous somrnes prives de
toute espece de renseignements sur la dimension de Vangle de
declinaison magnetique a Porrentruy, en 1715; cependant, nous
sommes portes ci croire que cette declinaison, telle qu'elle pent
etre appreciee par le moyen d'une simple boussole, etait ä cette
epoque de 14 degres ä l'ouest. Le plan parcellaire de cette locaii-
te, leve en 1752, presente la declinaison magnetique indiquce
graphiquement et permet de Vestimer au\ moyen du rapporteur a
15 degres ä l'ouest. Usant d'un moyen analogue ä celui qu'avait
employe le geometre-arpenteur en 1715, nous avons Irouve 16
degres et demi de declinaison occidentale, en appliquant le zero de
la boussole sur le prolongement de la ligne de la meridienne
horizontale du college de Porrentruy, le 16 avril 1862, ä midi. Ces
observations, toutes imparfaites qu'elles soient, demontrent que
depuis plus d'un siecle et demi, la declinaison magnetique dans
cette localite est occidentale, et que 1'angle s'est accru progressi-
vement en quantites variables, non determiners, faute d'observations.

Si done Von admet, qu'en 1715, la declinaison de l'aiguille
aimantee, dans ce lieu, etait de 14 degres ce qui est probable, il
en resulte que la Pierre-Percee etait parfaitement orientee, et que
la ligne horizontale menee perpendiculairement ä ses faces tour-
nees au nord et au midi, loin de decliner ä Vest de 14 degres, re-
presentait exactement son meridien terrestre, puisque l'aiguille
aimantee declinait de 14 degres ä l'ouest.

En d'autres termes, ces deux quantites se cletruisent recipro-
quement et Von a 14° — 14° => 0, qui dans ce cas represente la

'J Page XXXV et suivantes.
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ligne meridienne. Les observations faites dans ces dernieres an-
nees ä Vobservatoire de Paris offretit ce resultat, que la variation
annuelle de I'aiguille aimantee pendant an certain nombre d'an-
nees, a ete en moyenne de 3 minutes. En admettant que la decli-
naison ait ete de 14 degres ä l'ouest ä Porrentruy, en 1715, il en
resuiterait qu'en 1752, ä l'epoque de la confection de son plan
parcellaire, la declinaison etait de 15° 48", ä l'ouest, en prenant
3 minutes comme moyenne de variation annuelle; et reciproque-
ment, cette declinaison etait de 14° en 1715, si eile etait de 15°
48" en 1752. Ces resultats approchent beaucoup de I'estimation
que nous en avons faite, et donnent la plus grande probability ä
notre Hypothese, si Von tient compte de l'imperfection des instruments.

Nous tie connaissons point d'observation exacte de ce phe-
nomene dans le Jura bernois; nous n'avons pu en recueillir quune
seule faite par un geometre, sur le terrain, ä Fahy, pres Porrentruy,

en 1850. II a trouve 1T.° 50" de declinaison occidentale.
En 1850 la declinaison de Vaiguille aimantee etait ä Paris de

11° 30" ä Vest; eile dimlnua jusqu'en 1663, oil eile devint nulle,
c'est-ä-dire que le meridien magnetique correspondait alors exac-
tement au meridien astronomique ou terrestre. La declinaison
passa ensuite ä l'ouest en suivant une marche sensiblement
progressive jusqu'en 1820, oil cette declinaison occidentale atteignit
22° 29"; des lors I'aiguille a fait un mouvement retrograde vers
l'orient, de maniere que sa declinaison est aujourd'hui de 20°-
25" ä l'ouest. (Voir les traites de Physique et l'Annuaire da
Bureau des longitudes pour 1852).

En outre, le trou circulaire de la Pierre-percee, agrandi par
suite des influences atmospheriques et d'un frottement souvent
repete semble ä premiere vue, pratique suivant une ligne horizon-
tale, perpendiculaire aux faces du monument; rnais un examen
plus attentif fait reconnoitre aisement que cette ouverture a ete
perforee dans son origine, suivant une ligne oblique, descendant
du midi vers le nord. La partie superieure de la parol meridionale
de cette ouverture presente une obliquite manifeste, formant avec
1'horizon un angle de 30 ä 35 degres. II en resulte que dans tou-
tes les saisons, quelle que soit la hauteur du soldi au meridien
du lieu, un rayon solaire traverse directement ce passage, sans
etre intercepts par les parois de /'orifice.

La consequence de cet etat de choses se presente naturellement
a I'esprit: on en conclut que ce monument a servi ä des observations

astronomiques. Cette opinion que nous avons dSjä Smise, il
y a quelques annSes, comme probability, passerait pour nous ä
l'etat de fait certain, si un caractere identique et la meme orientation

se rencontraient dans les monuments de cette nature qui existent

encore sur quelques points de la France. Nous ignorons dans
ce moment. stils ont ete Studies sous ce rapport, et s'ils ne sont
pas consideres comme de simples debris d'autels druidiques, de
«dolmen», de «menhir». Cette question nous parait meriter
1'attention des archeologues et des astronomes, malgre toute I'aridite
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du sujet. IL est possible qu'une etude serieuse, portee vers cette
direction, amenerait La decouverte de certaines concordances de
ces monuments avec quelque theme astronomique. Les blocs de
Carnac, par exemple, qui sont allgnes au nombre de plus de qua-
tre mille dans la direction de Vest ä l'ouest ne representeraient-ils
pas materiellement quelque formule relative ä des perturbations
siderales? Line rondelle de bois ou de metal, percee au centre, a
pu facilement s'adapter au trou de cette pierre, de maniere ä ne
laisser passer qu'un etroit faisceau de lumiere directe, comme ä
travers le gnomon perfore de nos meridiennes horizontales. Au
moyen de sigties conventionnels traces sur le sol, les druules pou-
vaient non seulement indiquer les heures du jour, mats encore
observer le passage de certains astres an meridien, determiner
les epoques des fetes consacrees ä leurs superstitions, fixer la di
vision des saisons, les solstices, les equinoxes, etc. Ces signes iti-
connus aux profanes, offraient du moins aux premiers autant de
ressources qu'en presente aujourd'hui Valmanach ä Vagronome
qui salt lire, et pouvaient le remplacer dans tous les cas avec
avantage. «Les Druides, dit Cesar (Caesar, de bello galiico, lib.
VI, cap. 14.) discourent beaucoup sur les astres et leur mouve-
rnent, sur la grandeur du monde et de la terre, sur la nature des
choses, sur la force et la puissance des dieux immortels, et trans-
rnettent ä la jeunesse leurs opinions ä cet egarcl... lis penscnl qu'il
ne leur est pas permis de rien ecrire de leur doctrine, quoi qu'ils
se servent de lettres grecques pour leurs affaires publiques et par-
ticulieres.» La caste druidique, dans les moyens traditionnels de
ses doctrines occultes, dans ses prerogatives politiques et sociales,
clans Vexercice mysterieux de son culte allegorique, dans I'application

des observations astronomiques, et meme dans les sacrifices
humains a eu plus d'tin rapport cornmun avec les pretres de

Vantique Egypte. Serait-il etonnant que cette caste nous eüt legue
quelques monuments de ses ceuvres, temoins muets d'une organisation

sociale habilement exploifee? Au reste, Isis eüt son temple
en Helvetie, comme sur les bords du Nil.

L'absence de toute espece de signe et d'inscription ne permet
point de fixer avec quelque certitude Vage de ce monument informe;

nous ne pensons pas cependant que son erection remonte ä la
periode celtique proprement dite, rnais plutöf ä Vepoque de la
domination romaine. Sa situation dans une contree montagneuse,
loin des grands centres de population, nous porte ä croire que ce

fut une des dernieres stations des Druides dans la Gaule. Leur
culte, proscrit par un edit de Vempereur Claude, Van 43 de V'ere
actuelle, se refugia dans les regions solitaires pour evifer les
poursuites et la concurrence du paganismeil parait meme que la
religion des Druides ne disparut totalement qu'ä la suite des pro-
gres et du iriomphe definitif de la foi chretienne: Eusebe, qui ecri-
vait dans le commencement du 4>m siecle, assure que de son temps,
les Celles immolaient encore des victimes humaines.»

Nous discuterons l'opinion de Trouillat au chapitre suivant.
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X. La Pierre-Percee, dalle trouee de dolmen, ou menhir-ä-trou

En 1914, dans sa seance du 26 noveinbre, la Societe prehisto-
rique fran^aise entendit un travail de M. F. Kessler (de Hor-
bourg-Colmar, Alsace) sur la Pierre-Percee. Cette courte etude
ne fournissait aucun renseignement nouveau et se bornait ä resu-
mer, pour les membres presents, auxquels cette pierre-levee etait
sans doute quasi inconnue, les donnees de nos historiens juras-
siens. Elle etait accompagnee de quatre photographies du monument,

prises dans la direction des quatre points cardinaux ct, a ce

sujet, disait: «L'orientation de cette pierre, quoique, vu les re-
maniements dont eile a ete l'objet, eile ne puisse etre consideree
comme absolument certaine, est celle que nous trouvons dans tous
les dolmens, c'est-ä-dire Est-Ouest».

Mais les commentaires qui suivirent nous apportent quelque
chose de plus nouveau. C'est ce que pense de notre megalithc ju-
rassien, le savant qui s'est peut-etre le plus occupe, ä notre epo-
que, des monuments megalithiques. Le DT Marcel Baudoin declare
ceci:

La question qui se pose, ä propos de ce Ires remarquable
monument, est de savoir: 1° si le trou est un trou naturel, ä bonis
simplement uses et polis ä l'epoque moderne; ou s'il est totale-
ment arfificiel, et remonte ä Vage de la pierre polie; 2° c'est-ä-
dire s'il s'agit d'un vrai «Menhir» ä trou (analogue an Menhir
des Arabes, ä Drache (Indre-ef-Loire) ou d'un trou comparable
ct celui d'une Pierre ä trou d'Entree de Dolmen ä trou (type Trye-
Chateau; Villers-Saint-Sepulcre; etc.)

N'ayant pas vu le monument, je ne puis pas conclure, mais en
raison de sa hauteur primitive possible (3 m. 30) je cro'ts qu'il
jaut songer de preference ici ä un vrai Menhir ä Trou. Par suite,
ce trou devait etre, au debut, plutot naturel (comme a Drache)
que totalement artificiel. Mais c'est ä verifier sur place, aprcs une
jouille, d'autant plus que la röche du Megalithe doit etre un Cal-
caire ou ä la rigueur un Ores. Ces Menhirs ä trous doiveni etre
etudies ä part, au point de vue du Culte solaire. L'orientation,
d'apres les figures 3 et 4, ne semble pas etre exactement Est-
Ouest magnetique; le grand axe d'erection doit depasser 90° et
atteindre au moins 105 et 770°. Ce qui plaide d'ailleurs en faveur
de l'hypothese: Menhir! Celle-ci seule, (il s'agit sürement de
l'orientation. Ces deux dernieresi phrases sont des notes du bas de
la page, de numerotation 1 et 2 ne se rapportant pas clairement
au texte qui, il nous parait du moins, se ressent de l'etat de guerre

oü Ton se trouvait alors) pourra prouver qu'il s'agit bien d'un
Menhir veritable, ou d'un bloc redresse ä une epoque plus recente
que le Megalithique.»1)

Les approximations du Dr Baudouin sur l'orientation de la
Pierre-Percee appellent une reserve. Nous ne pouvons nous baser

'J Bulletin de la Societe prehistorique franQaise. 19I4.
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sur les chiffres que Ton trouverait actuellement. La dalle a ete
soulevee en 1804, et si le rapport dit bien qu'on Fa «remise en
place comme eile etait auparavant», il n'est toutefois pas sür
qu'un certain deplacement ne se soit produit. Cela est peu probable,

car le monolithe n'a pas ete level entierement et continuait ä
toucher terre sur 11 centimetres. Cependant il persiste un doute
qui doit nous engager ä ne pas tabler sur la situation presente.
En revanche, nous avons le plan geometrique de 1716 et la me-
sure de 14°, dont s'est servi Trouillat pour ses calculs. Ceux-ci
etablissent, nous l'avons vu, que la pierre de Courgenay est exac-
tement orientee, son plan principal etant dans la direction est-
ouest, et la perpendiculaire passant par le trou se confondant
avec la ligne meridienne.

Mais il existe un fait que Trouillat a completement oublie. C'est
le phenomene de la precession des equinoxes. L'inclinaison de
Faxe de la terre, et par consequent la meridienne varient au cours
des temps. Ce cycle de 26,000 ans entraine des variations pou-
vant aller jusqu'ä 23° environ. Maspero1) ecrit que l'orientation
des monuments egyptiens etait toujours faite soit au nord, au sud
ou au levant, inais que par une erreur constamment repetee des

masons, cette orientation pechait toujours de quelques degres (de
10° ä 17,p) vers la droite. Cette erreur, comme l'appelle Maspero,
n'en est pas une; eile s'explique par le phenomene en question.
L'orientation etait parfaite, et les Egyptiens furent aussi bons as-
tronomes et geometres que masons,i mais alors, il y a quatre ou
cinq mille ans, la ligne des poles etait de quelques degres differen-
te de celle d'aujourd'hui; Faxe de la terre, fictivement prolonge
vers le nord, rejoignait alors, non pas comme aujourd'hui l'etoile
dite «polaire» qui finit la pointe de la Petite-Ourse, mais tom-
bait dans la constellation du Dragon.

Si nous admettons, avec la generality des prehistoriens, une
date analogue pour l'erection des megalithes (4000 ans avant
J.-C.) les chiffres de Trouillat pour la Pierre-,Percee, devraient
aussi se trouver en defaut, de 10° ä 20,°, tandis que, correction
faite de la declinaison magnetique, ils sont justes. Meme en ad-
mettant, comme Trouillat, que la dalle de Courgenay date du
debut de notre ere, le calcul differerait encore de 8° environ2).
Pour qu'il füt exact, il faudrait remonter ä 10,000 ans avant J.-
C. Du reste, comme les savants varient encore en toute cette question

(la duree du cycle precessionnel etant par exemple de 26,000
ans pour les uns et de 33,000 ans pour d'autres), nous n'avons
mentionne ces calculs que pour en montrer toutes les difficultes et
les incertitudes.

M Voir le tres interessant ouvrage du Dr M. Baudoin. La Pröhistoire
par les Etoiles. Paris 1926.

-) II est vrai que le calcul de la declinaison magnetiqne en 1716, fait
par Trouillat. sur des donndes approximatives seulement, pourrait bien ne
pas etre exact, a quelques degres pres.
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A notre avis, il faut renoncer ä tirer quelque chose de precis
quant ä la date d'erection et ä la destination du monolithe de
Courgenay, du fait qu'il est Oriente. Cependant, comme beaucoup
de megalithes, dolmens et menhirs, paraissent disposes suivant
certaines lignes cardinales, Ton peut admettre que cette dispo-

• sition a ete voulue, qu'elle est intentionnelle. Si 1'on ne peut af-
firmer que la Pierre-Percee a pu servir autrefois de gnomon, l'on
peut dire au moins, avec vraisemblance, que ceux de nos ancetres
qui l'ont ainsi dressee, face au soleil de midi, se sont inspires des
mouvements de l'astre du jour, dans un but qu'il nous est impossible

de preciser.
Cette affirmation est encore vraie, si la dalle fut l'un des blocs

lateraux d'un dolmen dont l'entree, comme c'est tres souvent le

cas, regardait vers l'orient; mais alors le trou pouvait avoir
une autre destination que de servir ä des observations solaires.
A. de Paniagua a public, en 191.2, une etude') tres documentee sur
les megalithes dont la destination, pour lui, aurait ete autre que
de servir de tombeaux.

«Les dolmens ä galerie d'acces, ecrit-il, n'etaient pas des lorn-
beaux, mais des sanctuaires, ou, a cöte de la divinite presumee
presente, habitaient les pretres sorciers. La princtpale raison, ou,
pour mieux dire, la seule raison qui a suggere I'idee de faire des
dolmens des sepultures, c'est que, dans presque tons, on a frouve
des debris osseux humains. Au moyen-age, on enterrait dans les
eglises les grands seigneurs et les pretres d'un rang eleve, el
cependant les eglises n'en restaient pas moins des sanctuaires que
l'on n'a jamais consideres comme des charmers... Malgre des sepultures

occasionnelles, les dolmens ä galerie, avant comme apres,
restaient des temples oü vivaienl des sorciers guerisseurs, fai-
seurs de prodiges, diseurs de bonne aventure, artisans, magiciens,
serviteurs des premieres divinites et aussi, peut-etre, princes sa-
cerdotaux, car la theocratie est apparue d'une maniere constante
ci l'aurore des civilisations initiales... Les trous dont sont pcrcees,
dans certains dolmens, les dalles qui en defendent I'acces ou Celles

qui coupent la galerie en avant de la cella terminale, n'avaient
pas d'autre usage que celui de laisser penetrer dans l'interieur du
sanctuaire les hierophantes charges de jouer le role de la divinite
fatidique. Dans la cella entenebree, lis pouvaient, ä l'aise, se li-
vrer ä toutes les jongleries fantasmagoriques et emprunter, pour
rendre les oracles, la voix des dieux qu'ils devaient enfler ci plai-
sir, peut-etre au moyen d'instruments appropries, comme le fai-
saient les pretres egyptiens. Ces trous sont assez petits et un hom-
me d'une corpulence ordinaire n'y pouvait-passer qu'avec une cer-
taine difficulte, mais il est bien permis de supposer que les indivi-
dus qui remplissaient le role de vaticinateurs chtoniens ctaient
de fort petite taille. Sans doute ce röle etait rempli par des fem-
mes pythonesses ou des adolescents... Les trous des dolmens pou-

') A. de Paniagua. Les Monuments megalithiques. Paris 1912.
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vclient aussi servir a certaines pratiques de la medecine shamanes-
que... Dans plusieurs localites de France, on a fait passer les
enfant malades ou malingres par les troas de certaines pierres. Le
christianisme a remplace Vorifice des pierres dolmeniques par des
dalles chargees de reliques, ä Bordeaux notamment, sur le torn-
beau du soi-disant saint Fort; et ce qui prouve bien que cette cou-
tume traditionnelle remonte au-dela de I'introduction du christianisme

en Oaule, Fest que ce saint, au nom singulierement bien
trouve, n'a jamais existe.»

Ainsi, dans cette nouvelle hypothese des dolmens-sanctuaires,
les trous de certains blocs prennent naturellement une autre
signification. lis ne peuvent plus etre des orifices destines ä.passer
la nourriture aux morts, ni une ouverture de sortie pour l'äme des
defunts, puisque le dolmen ne serait pas un sepulcre. En alle-
mand, l'on a peut-etre trop precipitamment forge le nom de See-
lenlochstein (litteralement: pierre-ä-trou-d'äme) pour designer
les megalithes perfores. D'apres la conception nouvelle, le trou
serait un artifice analogue ä ces conduits, acoutisques ou filife-
res, retrouves dans certaines statues de dieux du paganisme clas-
sique, conduits qui servaient ä donner l'illusion d'une statue par-
lant ou bougeant les yeux.

Quant aux menhirs, d'apres la theorie de Paniagua, ils se-
raient la representation de l'organe sexuel male, adore comme
divinite.

« Dans son desir d'anthropornorphiser les conceptions de sa
pensee, Vhomme voulut donner une figure palpable au dieu qu'il
avail enfante. Comme il ne pouvait creer aucun etre ou objet exis-
tanl, et comme dans la nature entiere il ne pouvait saisir les ap-
parences du createur superieur, il se replia sur lui-meme, interro-
gea son etre, et, ignorant les mysteres de la generation, crut avoir
trouve le principe enigmatique dans l'appareil de la reproduction.
En effet, en engendrant il croyait creer; Venfant issu de lui pa-
raissait etre sa creature et, comme il Vobtenait avec Vobjet neces-
saire a cette ceuvre, qui est le membre viril, par une deduction
tres simple, naive et forcee, il congut la representation de la divinite

sous la forme du phalle. »

En admettant cette hypothese, que justifie la forme de la plu-
part des pierres-debout uniques, notre monolithe ajoulot — dalle
rectangulaire — ne saurait etre un menhir.

La pierre-ä-trou la plus rapprochee de celle de Courgenay se
trouve, au-delä de Bale, entre Nieder- et Oberschwörstadt, pres de
Säckingen, sur le Rhin, en territoire badois. On la nomme encore
Heidenstein, pierre des paiens, comme beaucoup d'autres de ces
megalithes, ce qui denote leur haute antiquite. C'est aussi une dalle

rectangulaire, comme notre Pierre-Percee, de 2 m. 30 de hauteur

sur 3 m. 20 de longueur; mais Tun de ses angles superieurs
a ete detruit par les intemperies. Au temoignage de nombreuses
personnes, eile etait partie Constituante d'une chambre de pierre,
disparue vers 1820. Ce fait est encore une preuve de plus en fa-

12



— 178 —

veur de l'opinion qui voit dans la pierre de Courgenay, un vestige
de dolmen. Des fouilles systematiques, faites l'annee derniere, au
pied de la pierre de Niederschwörstadt, par le Dr Kraft, adjoint
ä l'Institut prehistorique de Fribourg en Brisgau ont heureuse-
ment complete celles plus sommaires de 1822 L). Le resultat de
cette derniere exploration n'a pas encore ete publie, mais le Dr
Kraft a eu l'amabilite de nous en communiquer le principal, qui
consiste en 7 ou 8 squelettes, beaucoup d'ossements animaux, 13
dents animales perforees, des pointes de lance en silex, une perle
d'agathe, des fragments d'anneaux en os et deux pieces non
encore determinees (poingon en bronze? ardoise en forme d'idole?).
Ce mobilier permet de dater le tombeau de la fin de l'epoque de
la pierre polie et commencement de l'äge du bronze. (3000 ans
avant J.-C.).

Un succes aussi patent devrait nous faire reflechir, nous au-
tres Jurassiens, et nous engager aux sacrifices necessaires pour
l'exploration egalement systematique des abords de la Pierre-Per-
cee. Les trouvailles qui en resulteraient auraient sürement le plus
grand interet pour notre histoire regionale et la prehistoire en
general. Sans doute qu'on pourrait enfin fixer la Chronologie de notre

plus ancien monument. Ce serait, en outre, l'occasion de re-
voir comment l'on pourrait proteger la pierre d'une maniere plus
esthetique qu'actuellement.

Le dolmen de Trie-Chäteau, pres de Paris, presente egalement
un trou k la partie inferieure de sa dalle de fond. Et combien
d'autres de ces chambres de pierre possedent egalement une
perforation sur Fun de leurs blocs. Nous avons dejä signale ces faits
en discutant l'opinion de Golbery.

Par contre la Pierre-percee de Drache, en Touraine, dite aussi
Menhir des Arabes ou des Erables, haute de 3 m. 70 et large seu-
lement de 1 m. 33, au maximum, se presente comme un vrai menhir.

Une fouille, en 1910, a donne des eclats de silex et un fragment

de poterie de päte noire, probablement neolithique"). Pour
le Dr Baudouin (voir aussi sa precedente citation) le trou, place
k 1 m. 60 du sol, pourrait bien ne pas avoir « existe ä l'epoque
de l'erection de la pierre. Des feuillets calcaires, vu la mauvaise
constitution de cette roche, ont pu se deliter et tomber, et former
d'abord un petit trou. Ce trou intrigaa les hommes modernes et
les etonna. Iis l'agrandirent peu ä peu et, des coutumes s'etant
organisees k ce niveau, le trou devint d'un usage si frequent que
les bords en sont comme un peu polis par le frottement, au moins
en certains points.»

Pourrait-on faire la meme supposition ä propos de la pierre de
Courgenay? Le trou fut-il d'origine naturelle et artificiellement

') E. Gersbach, Der Heidenstein bei Niederschwörstadt, in Badisr.he
Fundberichte, Heft 4, 1926.

2) J.-B. Barreau. Le menhir perce des Arabes ä Drache. Compte-
rendu du Congres prehistorique de Tours. 1910.



Le dolmen avec dalle trouee de Trie-Chäteau (Oise)

D'apres Dechelette
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agrandi par la suite? Le Dr Baudouin a bien voulu nous indiquer
par lettre les deux caracteres qui, selon lui, permettent de distin-
guer les trous artificiels des trous naturels; mais ses distinctions
nous paraissent si subtiles qu'il nous est impossible, scientifique-
ment, d'en tenir compte. Un fait, ä notre avis, milite en faveur de
l'origine artiiicielle et voulue du trou de notre megalithe ajoulot:
c'est sa position bien centree, presqu'au milieu de la dalle. Cette
position peut meme servir d'argument en faveur de l'hypothese
du gnomon, de Trouillat. Est-il possible que meme des millicrs de

passages de bras et de corps aient pu transformer une petite ou-
verture naturelle, en la belle perforation, reguliere et tubulaire,
existant actuellement et ainsi connue depuis plusieurs siecles? Si
1'idee d'un trou naturel peut etre emise ä propos du menhir de
Drache, la question ne se pose meme pas, pour la pierre de Cour-
genay.

Le Dr Baudouin est egalement l'auteur d'une theorie conside-
rant les menhirs comme des indicateurs de dolmens voisins. Rien
ä notre connaissance ne nous permet de soup^onner l'existence
d'autres megalithes, aux environs de la Pierre-Percee. Dans 1'Europe

centrale, ces monuments ne se rencontrent pas avec la meme
frequence que dans Eouest de la France, et sont plutöt
rares1)-

Au menhir des Arabes se rattachent diverses legendes mon-
trant beaucoup d'analogies avec Celles de notre Pierre-Percee. Au
lieu d'etre une etape du « cavalier aile », le monolithe aurait ser-
vi de but ä Gargantua, dans ses jeux2). En outre «les chefs des
tribus ennemies passaient dans le trou de Drache, deux doigts
qu'ils faisaient toucher, en signe de paix et les fiances des villages

voisins font encore de meme au moment des accordailles'').»
Schreiber1) raconte que, pres de la Heidenstein de

Niederschwörstadt, se tenaient autrefois des cours de justice, dans le
genre, sans doute, des plaids de la pierre de Courgenay.

E. Poly5), dans son etude sur les ,Pierres-per'cees de la Haute-
Saöne, ecrit que ces monolithes servent au passage des enfants
malades, et il ajoute: «C'etait aussi autour de la Pierre-percee
que le jour de la St-Jean d'ete, on allumait les chavannes (feux
de joie) et les jours de fete patronale les jeunes gens des deux
sexes venaient y danser et s'y livrer ä de bruyants ebats. Souvent

') V.-H. Bourgeois. Les monuments megalithiques le long du Jura
suisse. Yverdon 1927.

J) J. Rouge. La legende de Gargantua dans les sites et megalithes

du Lochois. Corapte-retidu du Congrös prehistorique de Tours. 1910.
3) Ibid. p. 1192.
41 Schreibers Taschenbuch. 4, 1844. Communication du Prof.

Tatarinoff, secretaire de la Societe suisse de Pröhistoire, que nous remercions
ici vivement pour ses renseignements bibliographiques, de möme que les
Dr Baudouin et Kraft.

5 Revue de l'Ecole d'anthropologic. Paris 1896.
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aussi, il s'y pratiquait des fiangailles et les serments pretes sur
la Pierre etaient sacres. »

Coquebert1), ä propos du dolmen troue de Trie-Chäteau,
relate les memes usages et ajoute qu'il ne parait pas que cette idee
superstitieuse ait ete introduite depuis 1 etablissement du chris-
tianisme. « 11 n'y a, pres de lä, ni curie, ni chapelle. C'est done ä
des temps plus recules qu'il faut remonter pour en trouver l'ori-
gine.» Dans lat province de Cornouaille, memes pierres avec les
memes usages superstitieux, ainsi que nous l'avons vu signaler
par Golbery.

E. Pittard, dans son etude sur: Les Pierres-percees des Cime-
tieres talars de la Dobroudja2), dit que ces monolithes sont l'ob-
jet de memes superstitions. II y voit l'idee d'une nouvelle entree
de l'enfant dans le monde. « Lorsqu'un enfant malade etait passe

par l'ouverture, e'etait comme s'il naissait une seconde fois,
avec Toubli, la disparition des maux qu'il avait pu subir; e'etait
une renaissance. L ouverture de la pierre etait l'image de l'ouverture

maternelle par laquelle l'enfant etait venu au monde»1).
Ce bapteme de la pierre, comme on peut le nommer, suggere,

en effet, bien des reflexions. A voir le nombre d'endroits oft nous
arrivons dejä ä le signaler, il est fort probable qu'en etendant
cette enquete, nous le trouverions chez bien d'autres peuplades
encore4). Une etude semblable contribuerait ä nous renseigner sur
les rapports et les liens, ethniques ou autres, qui unissaient les
hommes de la pierre. Mais pour le moment, et en depit des
observations dejä reunies, toute conclusion serait prematuree.

Les coutumes et les traditions qui se rattachent aux megali-
thes, les noms populaires de beaucoup d'entre eux, tels que roches,
maisons ou clapiers des fees ou des sorcieres, pierres du diable,
des pai'ens, de Gargantua ou de Roland, tombeaux des geants,
des Gentils ou des Sarrasins, etc., demontrent, ainsi que bien
d'autres indices, sur lesquels nous ne pouvons insister ici5), qu'il
exista chez nos ancetres de la pierre et du bronze, une veritable
religion des pierres, des arbres, des sources, culte naturiste dont
on note des survivances chez nous, non seulement ä l'epoque cel-
tique, mais encore jusque dans le haut moyen-äge. En effet, plu-
sieurs conciles, jusqu'en 789, prescrivent l'excommunication con-
tre toute personne, coupable de litholätrie. Ces interdictions ame-
nerent, sans nul doute, la destruction d'un grand nombre de
pierres-levees, ou leur christianisation sous forme, par exemple, de

') Societe philoraatique de Paris, I. II. an VII a an IX.
') Revue de I'Ec. d'anthropologie. Paris 1905.
3) Refer, in A. Schenk. La Suisse prdhistorique. § Menhirs.
*) Au Val-de-Ruz, au commencement du XIX0 s. un enfant chdtif a 6t6

passe entre les deux fragments d'un mince tronc d'arbre, fendu jusqu'a la
racine. (Communication de M. Albert Girard, chancelier communal a La
Chaux-de-Fonds, qui ne sait s'il s'agit d'un fait isold ou d'une coutume.)

5) v. Dechelelte. Op. cit. et la bibliographie qu'il cite p. 378 et suiv.
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l'adjonction d'une croix. On connait un certain nombre de ces
menhirs christianises.

Que conclure maintenant de toutes les donnees accumulees
dans les pages qui precedent? Si, ä mesure que progresse la
science prehistorique, le champ des suppositions semble augmenter,

il faut reconnaitre aussi que plus elles sont recentes, plus el-
les sont vraisemblables et plus etayees de preuves. II n'est plus
logique de faire de la pierre de Courgenay, un monument com-
memoratif ou.druidique, ou bien une borne-frontiere. Tout semble
indiquer que notre monolithe est une ceuvre des hommes de la
pierre polie, dejä vieille de quatre ou cinq mille ans.

Oü le doute subsiste, c'est de savoir si cette dalle est un vestige
de dolmen ou bien un menhir, et ensuite quel fut l'usage primitif
du trou qu'elle porte. Sommes-nous en presence du dernier bloc
d'une chambre de pierre, alors, ä notre avis, l'idee qui s'impose
est que la perforation fut un artifice de sorcellerie. La demonstration

de Paniagua est bien convaincante. Les dolmens furent des
sanctuaires, des antres de sorciers, avant que d'etre des tombcaux
occasionnels. Combien moins acceptable est l'hypothese du trou de
nourriture ou meme du trou d'äme. Ces deux dernieres explications
ne furent emises, en leur temps, qu'ä defaut d'une autre plus
evidente. Nous la possedons maintenant, c'est le moment d'abandon-
ner les autres.

Notre Pierre-Percee est-elle, au contraire, un menhir, il y a
bien des probabilites pour que l'orifice ait servi ä des observations
astronomiques. Cependant, en se basant sur la tradition du bap-
teme de la pierre et sur les idees de Paniagua, concernant les
menhirs, l'on pourrait aussi risquer une theorie nouvelle. II est
entendu que la dalle de Courgenay n'a pas la forme habituelle
des menhirs sans trous, presumes divinites phalliques. Mais puis-
que Pittard assimile l'orifice des pierres-debout trouees, ä l'ouver-
ture maternelle — ä une vulve, pour employer le terme medical
— pourquoi ne serions-nous pas en presence d'une divinite ä ca-
ractere, non plus masculin, mais feminin, c'est-ä-dire d'une dees-

se, cette deesse de la fecondite que plus tard, des l'epoque eneoli-
thique, l'on voit representee, sur des vases ou des pierres, sous la
forme d'une sorte d'ogive, munie d'yeux, d'un nez et de seins? Cette

signification etant sans doute esoterique, et connue des pretres-
magiciens seulement, le peuple continua ä pratiquer le rite, sans
le comprendre. Voilä pourquoi un grand nombre de menhirs nous
ont ete conserves, l'Eglise n'ayant jete son interdit que sur les
pierres-debout qui etaient Tobjet d'un culte de lätrie tres manifeste.

On le voit, la signification et la destination des pierres-levees
est encore si controversee — bien que nous serrions la verite tou-
jours de plus pres — qu'un auteur averti comme Dechelette,
declare ceci:

«Rebutes par tant d'essais infructueux et pour la plupart bases

sur des vues purement theoriques ou imaginatives, les archeo-
logues ont cornpris qu'il etait au prealable indispensable de de-
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erire plus exaclement, de classer et de comparer ces imposants
monuments, et, dans l'attente des conclusions synthetiques que ces
travaux d'analyse pourroni quelque jour autoriser, lis n'abor-
dent actuellement qu'avec une extreme prudence le domaine des
interpretations1).»

En ecrivant ces lignes, Dechelette croyait parier des menhirs
seulement, car pour lui le probleme des dolmens etait resolu. Et
cependant trois ans ä peine apres la publication de son remar-
quable traite de prehistoire, de Paniagua, on l'a vu, emettait l'o-
pinion, fortement motivee, que ces chambres-de-pierre, au moins
Celles ä galeries, etaient, non des tombeaux, mais des sanctuaires.
Ainsi, toute la question des megalithes est encore ä l'etude, et
e'est pour nous conformer aux nouvelles directives de la science
archeologique que nous avons tente — pour la pierre de Courge-
nay — l'enquete detaillee qui s'impose pour chacun de ces
monuments du passe. Malheureusement notre etude, nous nous en
rendons parfaitement compte, est beaucoup plus historique qu'ar-
cheologique. II lui manque l'appui de fouilles systematiques re-
centes. Mais notre travail a pour but egalement de reveiller l'in-
teret que devrait susciter notre Pierre-Percee et d'amorcer ainsi
une campagne pour l'exploration necessaire. Le resultat de cette
derniere investigation, s'ajoutant aux donnees anciennes, nous
oserions dire alors que notre Jura n'a pas demente de la science.

XI. La preservation de la Pierre-Percee

Toutes les traditions qui se rattachent aux dalles trouees, et
celles qui sont particulieres ä notre Pierre-Percee, nous montrent
que celle-ci tut presque jusqu'ä nous l'objet d'un culte supersti-
tieux. Et meme de nos jours, nous lui vouons encore un culte. Notre

epoque a le culte du passe; de toutes manieres eile tente d'en
conserver les vestiges et souvent meme, en des spectacles fort cu-
rieux et divers, eile cherche ä le ressusciter pour quelques h eures.
Non plus dans un sentiment de superstition, de croyance en quelque

vertu magique des pierres-debout, mais dans un bon esprit de

traditionalisme, par piete, tendresse et attrait pour les souvenirs
de nos peres, en hommage de gratitude pour leurs labeurs et
leurs peines qui firent de nous ce que nous sommes, par instinctive

reaction, enfin, contre tous ceux qui pretendent faire table rase
du passe, de ce passe sans lequel pourtant le present n'existerait
pas, nous - conserverons ces monuments des anciens ages, mieux
avertis qu'autrefois et toujours curieux d'en dechiffrer les enig-
mes. Avoir le respect des choses de naguere, tout en preparant
1'avenir, voila la vraie ligne de conduite de tout homme et de toute

societe sages.
Deux documents, cites en cette etude: la note du pere Dunod

de 1716 et le proces-verbal de 1804, nous apprennent que la
Pierre-Percee se deteriorait insensiblement et qu'on pouvait en

') J. Dechelette. Op. cit. Paris 1910, p. 447.
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enlever des fragments avec'la main. A 1'action des intemperies,
qui desagregeaient le calcaire, s'ajoutait aussi souvent la destruction

par le contact humain, soit lors du passage du trou, soit par
le jeu des enfants. Cependant, il ne semble pas qu'en presence de
ce fait, on ait eu meme Tidee de tenter quoi que ce soit pour
preserver le monolithe. Dans les textes, nous ne trouvons pas le
moindre vceu, relatif ä des mesures de protection; Tidee de
conservation des monuments historiques n'etait pas beaucoup dans
les mceurs des temps passes. II faut en faire hommage au XIXC
siecle oil eile se propagea avec d'autres excellents principes, sur
lesquels ce n'est pas le lieu d'insister ici, mais qui font, semble-t-
il, cette epoque beaucoup moins stupide que certain amateur de
theses paradoxales osa le pretendre.

C'est vers 1850 qu'on s'occupe, pour la premiere fois, de prote-
ger la Pierre-Percee. Nous le savons par Quiquerez, chez lequel
nous trouvons sur ce sujet les differents passages que voici, entre
parentheses assez amusants:

«• Les bäüsseurs modernes, vandales de tons les temps (sic),
ont brise le dolmen de Bure, comme ils auraient abattu la Pierre-
Percee, si M. Choffat, prefet de Porrenfruy, n'avail pas fait en-
tourer celle-ci d'une barriere')

La Pierre-Percee... qu'un prefet prudent a heureusement fait
environner d'une cloture, au moment oil la population exuberan-
te (sic) des proletaires de Courgenay, venait s'emparer du terrain
communal environnant cette pierre, pour y bätir uti village de mi-
sere. »

Et en note, il ajoutait:
«• M. Choffat a fait environner ce monolithe d'une bonne; palis-

sade, flanquee de quatre ebenes, mais ceux-ci n'ont pas tarde ä
etre mutiles par des rnalveillants"). »

La barriere protectrice dura jusqu'en 1880, d'apres la lettre
suivante qui nous renseigne egalement sur l'origine des mesures
de protection actuelles''):

« Le protocole des deliberations du conseil communal de
Courgenay mentionne qu'en janvier 1908, M. Joseph Comment, maire,
propose d'etablir une cloture autour de la Pierre-Percee et d'a-
dresser, a cet effet, une demande de subside ä l'Etat. Cette proposition

fut acceptee par le conseil communal et voici. en reponse a
la demande de subside, ce que le Conseil executif decida dans sa
seance du 7 mars 1908:

Afin d'assurer la conservation du menhir appele la Pierre-Percee

qui existe a Courgenay et de le preserver des degradations el

') A. Quiquerez. Le Mont-Terrible. Porrentruy 1862, p. 188.
2) Souvenirs des temps celtiques Coup d'mil sur les travaux de

la Sociötö jurassienne d'Emulation. 1836, p. 100.
3) Nous la devons il Tobligeance de M. R. Chapuis, instituteur a Coun-

genay qui. tres ainiablement, s'est mis ii notre disposition pour cette
recherche dans les archives communales.
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de la ruine, le conseil municipal du dit lieu est charge de le faire
entourer d'une grille, selon le projet presente. Vu la loi du 16
mars 1902, sur la conservation des objets d'arts et monuments
historiques, l'Etat contribuera aux frais de I'etablissement de cet-
te grille par une subvention de 300 fr. Alois celle-ci ne sera payable

qu'en 1909 et il est formellemetit entendu que Ventretien de la
grille incombera ä tout jamais ä la commune de Courgenay.

La Chancellerie d'Etat est chargee d'inscrire la pierre druidi-
que dont il s'agit sur I'invenlaire des objets d'arts et monuments
historiques.

Certifie exact. Le chancelier, (signe) Kistler.

Lorsque le conseil communal eat connaissance de cette decision,

il chargea son president, M. Comment, du soin de faire
construire la grille. Ce travail fut confie ä M. Dietlin, serrurier ä
Porrentruy. Voilä, les renseignements que j'ai pu recueillir aux
archives.

Un vieillard m'a declare avoir vu une palissade en chene au-
tour du monument jusqu'en 1880. Depuis cette annee-ld et jus-
qu'en 1908, la Pierre-Percee ne fut Vobjet d'aucune mesure de
protection.»

II nous faut egalement feliciter, et ce prefet de Porrentruy et
ce maire de Courgenay qui, ä un demi-siecle de distance, ont eu ä
cceur de veiller sur notre vieille pierre-debout. Les mesures qu'ils
ont prises les honorent et leurs noms meritent de passer ä la
posterity comme ceux de deux vrais administrateurs, soucieux de ne
diminuer en rien le patrimoine commun. Et cependant au
commencement de cette etude, nous avons fait des reserves au sujet de
la grille qui met actuellement notre monolithe presque comme en
cage.

Nous le repetons, le dessein de protection est tres louable.
Pourtant si nous voulons l'appliquer rigoureusement, ce n'est point
seulement contre les personnes qu'il faut proteger la pierre, mais
contre les intemperies, et la placer sous un toit ou un auvent qui
l'abrite. Cette derniere suggestion ne rend-elle pas plus sensible
le ridicule de certains moyens de preservation de nos monuments
historiques? Au point de vue esthetique, l'ancienne palissade en
bois, s'accordait dejä mieux avec le caractere antique et fruste de
la Pierre-Percee, que la moderne cloture de fer. II nous semble
que ce qui convicndrait encore mieux, serait de faire croitre au-
tour de la pierre, l'une de ces haies de houx, de sapin ou de buis,
telles qu'on en voit dans nos jardins.

Mais la solution ideale que nous preconisons est plus exigean-
te. La commune de Courgenay devrait transformer tout le terrain
avoisinant, sur quelques ares au moins, en un square rustique,
couvert de gazon, borde d'une haie et plante de quelques chenes
qui dissimuleraient les habitations proches. Si, apres surveillance,
Paction nuisible du mauvais temps se confirmait, l'on pourrait,
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chaque hiver, recouvrir le monument d'une bäche impermeable,
comme cela se fait pour certaines statues, dans diverses grandes
villes. II serait en outre vivement ä souhaiter que l'on prorität de
ces transformations pour faire des sondages et des fouilles dans
le sol. La decouverte de quelque objet suffirait peut-etre, nous le
repetons, pour nous eclairer definitivement sur l'epoque de l'ercc-
tion de ce megalithe ä trou.

En notre temps de tourisme et d'automobilisme ä outrance, la
Pierre-Percee de Courgenay constituerait alors une curiosite ä
voir, non loin de la Sentinelle des Rangiers. La vente de cartes
postales et d'une brochure explicative, voire une tirelire, donne-
iaient des ressources süffisantes pour dedommager la commune
de ses sacrifices.

Ainsi nous rendrions, au seul monument megalithique que pos-
sede encore notre Rauracie, le vrai culte ou plutöt le bei homma-
ge qu'il merite. Cette grande dalle, debout et trouee, si curieuse,
permit peut-etre aux plus savants de nos primitifs ancetres, la
premiere computation du temps; et le peuple ignorant l'adora
sans doute comme Symbole du Soleil bienfaisant ou de la Terre
feconde. En dressant cette pierre pour mesurer la course solaire,
et en lui rendant un culte, les hommes d'autrefois nous prouvent
que deja, ä cöte de leurs preoccupations journalieres, ils elevaient
leur pensee vers l'enigme de l'univers. Grossiers etaient encore
leurs moyens et pueriles leurs conceptions, — un trou dans le roc
comme lunette et une idole informe comme Dieu. — Mais nean-
moins, nous modernes, nous nous inclinerons devant ce premier
temoin des aspirations de nos peres vers Pideal, et nous conser-
verons le monolithe de Courgenay, comme l'un des plus anciens
monuments que l'humanite vagissante ait eleve aux idees de
science et de divinite.


	La Pierre-Percée de Courgenay

